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AVERTISSEMENT , 
DE LEDITEUR 


E Public eft rebattu de ces tours 
uſés d'un Auteur, qui croyant 
lui perſuader que ce n'eſt pas lui qui 
lui preſente fon Ouvrage, ou aſpi- 
rant à obtenir plus d indulgence dans 
ſes jugemens, fe trayaille Vimagi- 
nation pour fabriquer Vingenieuſe 
hiſtoire des avantures qu'il lui prete. 
Tantôt cet Ouvrage Seſt trouvé 
apres la mort de celui qui Pa com- 
poſe , & qui n'avoit pas eu le tems 
de le corriger & d'y mettre la der- 
niere main. Il n'eſt pas dans Vinten- 
tion de TAuteur de prevenir les 
Lecteurs par cette circonſtance , 
qu'ils pourront trouver le Livre mau- 
vais, mais ſeulement de Vengager a 
faire grace a ſes dEfauts , en conſi- 
e a lj 
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AVERTISSEMENT,. 


deration de ce qu il ua ph receyoir 
ſa perfection. 


Deautre fois, le manuſcrit # été 


volé; & apres avoir fait autant de 


voyages que Tavernier & Paul Lucas, 
Fobligeant Editeur en fait au Pu- 
blic une reſtitution dont ſouvent il 
ſe ſeroit bien paſſè, & qui Fenrichic 
peu. Jaime ſurtout a voir dans ces 
ſortes d' annonces, Auteur degniſe 
ſous la figure de FEditeur , cajoler 
ſon amour propre, & prodiguer li- 


*beralement Vencens au ſavoir, a 


Feſprit & au merite ſingulier dont 
il aſſure le Public qu'il eſt doue par 
excellence; annonce que le pauvre 
homme imagine Etre propre a lui 
impoſer & a produire Tetter de faire 


croire a ſes Lecteurs qu'un faux 


diſcernement les égare, lorſqu'ils 
ſe ſentent invites a lui refuſer leur 


 approbation. 


Jugeant par l'effet que ces petites 
adreſſes inſipides ont fait ſur moi, 
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| "AVERTISSEMENT. | 
de Tabus qu'il ya de les employer; 
je me garderai bien d'y avoir re- 
cours. Mon expoſe eſt plus naif. Ce 
que je donne ici au Public, eſt Foeu- 
vre d'un ami qui reſt point d'etat 
a figurer en Auteur , & qui trouve- 
roit indecent pour lui de s'annoncer. 
en cette qualitè. Il a confie a mon 
amitiè & aux relations que Jai en- 
trenues avec lui, des reflexions qui 
ſont le fruit du deſoeuvrement d'une 
aſſez longue ſolitude, dont il a cher- 
cherche a charmer Vennui. 
Je ne crois pas trahir ſon ſecret , 
en admettant le Public a la connoiſ- 
ſance de quelques-unes de ſes Let- 
tres, & de pluſieurs petits Ouvrages 
de divers genres, où il peut rencon- 
trer des choſes utiles. L Auteur en ſe 
livrant a ſes réflexions, na pas eu be- 
ſoin de ſe mettre en garde contre les 
inſpirations de ſon cœur, pour con- 
ſerver à la Religion, aux bonnes 
mceurs, a la deEcence & au reſpect 
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ANERTISSEMNMEN I= 
qu il n'eſt pas plus permis de bleſſer 
dans le ſecret intérieur des relations 
| privces, qu à la face du Public. 


En forme d'Extrait, des CHAaPITREs, 
des MatTIEREs & des CHOSES con- 
tenus dans ce Towel. 
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SUR LA FORTUNE. 
Page 1 juſqu'a 217. 
2 E;. Les diſgraces tournent Feſprit 
& le cœur à la Religion & à la Morale, 
Conſolations qu'on trouve en elles. 
45, 66. Comparaiſon entre la Mo- 
rale Chretienne & la Philoſophique. 
Analyſe de celle des Philoſophes de An- 
tiquite , des diffèrentes Sectes. Raiſons 
de preference en faveur de la premiere. 
7 & 8. Des égaremens de Flmagina- 
tion & du combat en nous des deux ſub- 
ſtances. Elle nous ramene lan ceſſe 
aux objets mondains de la Fortune. 
9,10 & 11. Ses faveurs ou ſes dif. 
graces donnent ou Otent le merite aux 
hommes. De l'yvreſſe de ſes Favoris, 
elle endureit les cours. | 
12 juſqu'a 16. Ses difterentes impreſ- 
ſions ſur le bon ou mauvais glorieux. 
Conſolations d'un amour propre bien 
entendy. 1 
Tome J. pp 


EM no OP RAB LE: 3 — 2 
16, 17 juſqu'à 21. Etat miſèrable des 
Grands. Les ſoucis & les craintes ac- 
eompagnent la Grandeur. Leurs travaux 
d eſprit pour ſe maintenir en place. Hu- 
miliations qu'ils eprouvent. Condition 
des- Souverains. Caractere du vrai Phi- 
loſophe dans la difgrace. 
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Err. 
JUSTICATION DE I.4 FORTUNE, 


Page 21 juſqu'a 35; 


21, 22 & 23. Lamour propre in- 
vite les hommes a mettre ſur ſon compte 
les effets de leurs propres fautes. Examen 
impartial de ſoi-meme, en ſe retragant ſa 

conduite. | | 
23. 24 C25. Origine & effets de la pre- 
vention deſayantageule du public. Diffé- 
rence du debut dun jeune homme dans 
le monde, appuye du ſecours de la for- 
tune & de ſes proches accredites , d avec 
eelui qui ne Peſt pas. 
25 & 26. Fautes commiſes alors, qui 
deviennent la ſource des diſgraces dans 
la ſuite. L'enumeration des principales 
& des plus dangereuſes dans les Cours. 
a6 juſqu'à 30. Haine excitèe par Vote 


ſitaires de Tautorite, 
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TABLE 
fenſe des traits piquans. Suites diff rena 
tes de la bonne ou mauvaiſe raillerie. 
Divers genres & caracteres de medi- 
ſance. Portrait de la plus dangèreuſe, 
& le plus à la mode dans le beau monde. 
Maniere la plus adroite de s'en venger. 
Juſtification de cette methode. 

30, 31 & 32. Du mepris marque 
aux Petits. Maniere dont ils $'en ven- 
gent. Reſſources qu'ils ont. Ils font ſou- 
vent plus dangereux que les Grands, 
Preceptes a cet egard. E 

32,33 & 34. Danger qu'il y a dat- 
taquer les races & les perſonnages. 
Haine hèréditaire qu'on excite. Exemple 
de M. de Thou. Preceptes a ce ſujet. 
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In LETT” 
SUITE SUR LA FORTUNE. 
Pages 35, juſqu'à 46. 


35 & 36. Inconveniens de porter dans 
les Cours , ou d'y etre annoncè pour 
avoir un eſprit ardent, ambitieux & 
independant de Pautorite mitoyenne. 
I reveille la jalouſie & les pratiques des 
rivaux. Droits a cet egard des depo- 
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| TABLE. | 
36, 3738 & 39. Danger qu'il y 2 
de manifeſter trop dans les Cours un eſ- 
prit & des talens ſuperieurs. Conſeils A 
ecux qui les pofledent. A quoi ils ſer- 
vent à ceux qui les ont, lorſqu'ils ſont 
parvenus aux places pour les y main- 
tenir. Exemple a ce ſujet dans Thiſtoire 
des Cours, & dans celles de Louis XIII. 
& de Louis XIV. 

39 & 40. Inconveniens de ſe laiſſer 
entrainer a la preſomption de ſon credit. 
Suite de la COT de plus puiſſant 
que ſoi ſur lequel on Fa emporte. 

41 juſqu'a 45. Danger dans les Cours 
de decouvrir ſes protections cachees, 
Inconveniens qui en reſultent. Conduite 
des protecteurs decelcs , par Veffet des 
pratiques auprès deux, Ils deviennent 
quelquefois des ennemis. Precepte ſur 
la nèceſſitè du ſecret. | 


IV. LETTRE. 

SUR EA FORTUNE, 
Preceptes pour les diſgracies &les infortunes; 
Pages 46 juſqu'A 31. 

En matiere de Morale & de Preceps 
tes on peut due du nouveau ſur leg 


th. 


TADLEL - 7 
lieux communs rebatus. Armes à op 
poſer à la mauvaiſe Fortune. Maxime 
de prudence, Precautions pour èviter de 
ſe faire des ennemis. Humiliation qu'il 
ya a ſe voir oblige de les regagner par 
des baſſeſſes. Preceptes pour Veviter. 

V. LETFRE 

SuR L"HONNEUR. 

Pages 51 , juſqu'a 66. 
$1 & 52, Definition de Honneur, & 
tableau des devoirs qu'il embraſſe: Vhon- 
netete & la probitè en ſont les deux par- 
ties principales. 8 : 

53 & 54. Ce que c'eſt que ſe reſpedter 
ſo-meme. 5 
55,56, 57 & 58. De Phonnetete pu- 
Blique , & de Vhonnetete particuliere. 
Diſtinction des objets qu'ell-s embraſ- 
ſent, & leurs caracteres. De la probitè, 
de ſes divers genres, & de ſes Epreuves. 
Eſpeces & Exemples. 
58 juſqu'à 66. Queſtions propoſces ſur 
I Honneur, Les maximes de la conduite 
qu'il faut tenir dans les Cours jurent avec 
lui. Diſtinctions de PHonneur propre à 
la profeſſion de Courtiſan. Ses maximes. 
e 11 
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| TABLE, 


Inconyeniens en Sen Ecartant. 
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M LETTAE. 
Pages 66, juſqu'a 127. 
Envoy à T Auteur de la Lettre a lui 


ecrite par un ami de Province, conte- 
nant ſes rëflexions ſur ['Ouyrage des Con- 
Aerations ſur les meurs de notre flecle. 

67 & 68. Lettre de cet ami, conte- 
nant apres fon prèambule, ce qui ſuit, 
68 juſqu'a 71. Analyſe en gros de cet 
Ouyrage , de ſon plan, de l'eſprit qui y 
régne, du genre de celui de Auteur, 
de ſon ityle , de elegance de fon lan- 
gage & de tes penſèes, des eſſais de ſon 
imagination, & du choix qu'il fait des 
objets de fa critique. py 

71 & 72, Remarque ſur la confuſion 
des Etats qui regne aujourd'hui. On 

aſſe la cauſticitè a I'Ecrivain critique, 
lorſqu'on Fenviiage en lui comme Teffet 
d'un ſentimeat vertueux, Caracteres de 
la vertu. Art que PEcrivain ſur les Ca- 
racteres doit obſerver en la repreſen- 
tant & la prechant. 

73, 74 & 75. Critique de la licence 
de I Auteur des Conſiderations, contre les 
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. 
Grands & la Nobleſſe, & de l'eſprit qut 
Fa anime dans cet, Ouvrage, en aviliſſant 
& confondant leurs etats. 

76 juſqu'a 82. Refutation du ſyſteme 
de cet Auteur par rapport aux grands & 
aux Seigneurs, en remontant au principe 
des choſes. Del'etat des hommes ſous la 
Loi de Nature.L'egalite ſe perdit lorſque 


les familles fe raſſemblerent en commu= 


nautes.Narfſance des Rois & des Grands, 
lors de Fetabliſſement des Gouverne- 
mens. Raifons de convenances & de 
necefſite, dans les diſtindions qui ſe for- 


merent alors entre les hommes. Tableau 


de l Anarchie, | 
82 juſqu'a 89. Les memes conſidera» 
tions ont preſide a Petabhſfement du 
Gouvernement Frangois. Prèſomption 
la plus recue ſur Porigine des Francs, & 
ſur Pumon de pluſieurs peuples en un 
meme corps de Nation. Remarques fur 
Peſprit de leurs premieres loix. Point 
de Seigneurs, ni d'ignobles dans les pre- 
miers temps. Diſtinctions & etabliſſe- 


mens des uns & des autres lors de la 


conquete des Gaules. Forme du Gou- 

vernement ſous les trois races de nos 

Rois. L'eſprit de la conſtitution primi- 

tive s' eſt toujours manifeſtè tous elles. 
e IV 


TABLE. 
Ordre hierarchique de la Nobleſſe, 
en remontant juſqu' aux Rois, dans l'èta- 
bliſſement des fiefs. 9 
89, 90 & 91. Attributs de la Royaute 
en France, & devoirs des ſujets. 
91, 92 & 93. Motifs raiſonnables pour 
conſerver a la Nobleſſe le reſpeQ & les 
diſtinctions. Le Critique des Mceurs 
doit en ceux qui en ſont decores , ſèpa- 
rer Vetat de la perſonne. Obligation plus 
Etroite a homme de qualite d'en main» 
tenir la dignite par ſes mceurs. | 
95, 96, 97 & 98. L'idee qu'on attache 
a la Nobleſſe, & ſes prerogatives,ne ſont 
point des prejuges fantaſtiques, ainſi que 
FAuteur des Conſiderations ſur les Mæœurs 
le ſoutient. Cette pretendue chimere a 
ere celle de toutes les Nations. Exem- 
ples puiſes chez les anciennes & les mo- 
dernes. Critique du ton de Légiſlateur 
qu'il prend. 5 ; 
98 juſqu'à 102. Refutation de cet 
Auteur fur la raillerie qu'il fait di reſ- 
pect dit aux Grands, Definition du len- 
timent du reſpect, de les caracteres, de 
ſon application aux choſes & aux per- 
ſonnes. Inconiequence de ſon raiſonne- 
ment, & abſurditè de tes comparaiſons. 
102 juſqu'à 114. Suite de laretutation 


TABLE. | 
de ſes autres propoſitions, contre les 
Seigneurs , le rang & les droits de la 
Nobleſſe. | 

114 juſqu'a 117. Fauſſes definitions - 
x application que fait cet Auteur du 
terme de la bonne compagnie. Explication 
de ce qui la conſtitue. Apologie contre ſa 
Critique, du terme du bon ton. Expli- 
cation de ce que cette expreſſion mo- 
derne renferme. 5 

117. juſqu'a 120. De la Dignité. En 
quoi elle conſiſte; ſes caracteres. De la 
dignitè fauſſe & d'emprunt. Exemples & 
portraits. | 

125 juſqu'a 127. Suite du ſujet ſur la 
vraie bonne compagnie. Choix, qualites 
& Etats des perſonnes qui la forment. 
Preceptes , regles & uſages de la ſociete 
& du monde choiſi a cet egard, & ma- 
ximes pour les jeunes gens. 
— - — 


VII. EE T 
ö | | 1 
SYR LA DISSIMULATION., 


Pages 127, juſqu'a 150. 


128 juſqu'a 135. Remarques ſur les 
principes des vices & des vertus. Le- 


tude du coeur humain ne doit point nous 
| e „, 


. : 
fourner à hair & mepriſer les hommes. 
Adoption de la Philoſophie de Demo- 
crize, Cenſure de celle d' Heraclite. Prin- 
cipes d'une morale donce ſur ſes ſem- 
blables. Critique des maximes d'une 
ſombre politique. Douceurs de l'amitié. 
Tou mens de la contrainte de la de- 
Fance & de la diffimulation. Sort des 
Hommes caches & qui n'aiment perſonne. 
Conſolations du galant homme & du 


- 


bienfaiteur frahis. | 
135 juſqu'à 141. Defants & inconve- 
niens de Ia fincerite outree & depla- 
ese. Neceflite d'une fage diſſimulation. 
Elle eſt loũable. Exptication de Vaxiome 
de politique, qui fait delle une vertu 
Iqyvale. Maniere dont les Souverains en 
doivent differemment uſer envers leurs 
ſujets, & envers Fetranger & l'ennemi. 
Idèe générale d'une faine & prudente 
Politique, & des cas oh ils doivent faire 
plier leu conduite & leur extérieur à 
la diſſi nulation. 3 : : 
136 jafqu'à 1 50. Maximes' dela diſ- 
fEimulation permiſe & neceflaire aux 
Court i ſans. Inconveniens en ne les pra- 
tiquant pas. Tableau de la diſſimulation 
de Cour. Car cteres & exemples de cette 
urffimulation dans les momens -critiqug 
de diſgrate, 


fete de la maxime , que, qui ne fait 
pas aimer , ne ſait pas dr, Caracteres 
de Famiiid & de la luine. 


TABLE 
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AV ANT-PROPOS SUR LES Canes 
TERES, 1 
Pages 150 juſqu's 168. 
150, juſqu'a 154. Exces dans 1 cas 
ractere du Philanthrope ou ami du gente 
khumain, ainfi que dans celui du Mi- 


antiirope ou ennemi. Celui qui n'a 


oint un caractere decide eſt mepriſa- 
le, ainſi que celui qui eft general & 
fans diſtinctions. Remarques ur la fauſ- 


154 juſqu'à 159. L'Auteur Ahne 
qu'il fort de la Moralꝭ pour s exercer ſur 


C )autres objets. Genres de matieres & 


de eompoſitions auxquelles il donne 
Texcluſion, & raiſons tur leſquelles elle 
eſt fondce. Excluſion des Romans, & 
pourquoi. Neceſſits aux hommes des 
lectures utiles à leur Etat, Declaration de 
ſes princiges en excluant celle des Ou- 


vrages heterodoxes, Il ſe declare impro- 


à la Pobſie. Caracteres des Poeres, 
Badinage ſur 12 Yong = Jes qui has 
bitoit:alors. 
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TABLE. | 

159 juſqu'a 168. D claration de Au- 
teur, que ſon. gout le porteroit a traiter 
des CaraQteres. Un Ecrivain qui vou- 
deroit embraſſer ce genre, eſt rebute 
par la quantite d Ouvrages compoſès ſur 
eux. Raiſons pour leſquelles il ne doit 
point ſe laiſſer entrainer par cette 
conſideratian.. Pourquoi on peut penſen 
& dire du neuf ſur cette matiere, ſans 
Pepuiſer. Difference totale entre les ſp& · 
culations du Moraliſte homme du mon- 
de, ou du Philoſophe qui ne le connoit 
pas par pratique. Analyſe de leurs idées, 
& de leurs differentes manieres de les 


 developper ; les nuances varient à Pin- 


ſini dans le meme fond de caractere. 
Cauſes des changemens dars leurs for- 
mes, appropriees aux divers Etats 

conditions des hommes. 
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IX. LET TR E. 
Imprimèe par erreur VIII. 
SUR LES CARACTERES. 

Pages 168 juſqu'a 176. 


n Contre· partie de la precedente Lettre: 
Danger qu'il! y a pour I Ecrivain qui ſe 


Uvre aux traits dont la Critique des 


„ „ 
Moeurs eſt ſuſceptible , lorſqu'il veut 
ſortir des lieux communs , & peindre 
des caracteres frappes. On neglige dans 
ce genre les tableaux generaux , & l'on 
n'aime que les portraits; alors on ſup» 


| wr qu'il $'eſt choifi des modeles vans. 


aiſons qui peuvent appuyer ce ſoup- 
con. Eſprits mechans qui font courir 
des clefs fauſſes de ces caraQeres. L Au- 
teur fait Papologie de la retenue qu'il 
Seſt impoſe dans les ſujets qu'il a choiſi, 
qui ſont le ridicule, Porgueil, la mode ie, 
Famour propre, Veſprit , Vhonnetete, la 
politeſſe , & la decence, La matiere du ri- 
dicule eſt la plus dangereuſe à traiter. 
Raiſon de cela. WP 


Des Rrpreuzzs. 


Pages 176 juſqu à 190. 

176 juſqu'à 179. Carafteres du m- 
pris attaches au ridicule. Il avilit ſouvent 
plus que les vices; rien n' efface ceux 

u'on s eſt donne. Le rangn' en met point 
a couvert. Plaiſanterie dune Dame ſur 
les ridicules. Reflexions ſur ſon bon mot. 
Diſtinctions qu'il y a à faire entre les 
divers genres de ridicules. | 


279 juſqu'à 190.Refutation du ſyR2mg 


„ 
de Auteur des Conſiderations ſurles Maury 
par rapport aux ridicules , qu'il ſoutient 
de caprice & de fantaiſie, & ſans un fon- 
dement reel. Diſſertation pour Etablir 
leur realite dans une contravention aux 
loix de la bienſéeanee. Origine de l'<tas 
bliſſement de ces loix, & comment elles 
ſe ſont introduites parmi les hommes. 
Diſtinctions à cet Egard entre les Grands 
& le Peuple. Les premiers ſont tenus 
de beaucoup d' obligation particulieres 
relativement à leur etat, dont le dernier 
eſt affranchi. Equite de ce partage, & 
reflexions à ce ſujet. La bigarure de 
caracteres bizarres ſert a diverfifier le 
ſpectacle du monde, trop nud fans elle. 


DE L'HONNETETE , DES BIENSEAN+ 
CES, DE LA DECENCE, ET DE 

£4 POLITESSE, 
Pages 190 juſqu'a 24. 


190 juſqu'# 195. Tout ce qui peche 
Tontre ces choſes, degenere en vices, 
ou en ridicules. Les prèceptes ſont preſ- 
que ępuiſés ace ſujet. Obſervation ſur 
beaucoup d' Ecrivains qui les ont re- 
. *encillts-, en ſe copiant les uns les au- 
tres. Aveu de FAuteur qu'il a fait uſage 
dei de plefieurs rèſlexions d autrui, pour 
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3 TABLE. | 
les joindre aux fiennes, Diſtinctions qu il 
275 a. faire entre Phonnetere. & la poli- 
te 6s. . 

195 , 196 & 197. Difference des ca- 
racteres de la politeſſe de Cour, d' avec 
celle qui eſt propre aux autres etats. 
Definition de la vraie politeſſe, & de 
ce en quoi elle conſiſte. Tous les hom- 
mes fe doivent des egards mefures. à 
leur état. La bienſeance les dicte. Quelles 
font les loix de celle- ci. La d cence doit 
Etre conſervee en tout, & dans toutes 
les actions & ſituations, & juſques dans 
le libertinage. Diffèrence du libertin po- 
5 „ d'avec le dèbauchè groſſier & crapu- 

UK. | IJ 
196 juſqu'à 200. De la fauſſe politeſſę 
d'extèrieur & de jargon. Celle qui eſt 


contrainte, & qui reſt pas appuyce {ur 


le ſentiment ; eft ſujette a ſe dementir, 
Maniere de deceler celle demprunt. La 


-Fauffe eft precieule , fatiguante, compli- 


menteuſe, ou ceremonieuſe, Caracteres 


de cette derniere, ſous laquelle le glo- 


rieux ſe maſque. Obſer vations & prèce p- 
tes à ce ſujet. e 
200 & 201. On ſe rend bas, flateur ,; 
& embarraſlant par les «/ages & les com- 


 plimens, Du ridicule des derniers, quand 


J—_ 
en en eſt prodigue ſans choix & dif- 
cernement envers toutes ſortes de per- 


ſonnes. Preceptes fur les diſtinctions. 


201 juſqu'à 206, Des careſſes outrees 
ou mal placèes, & de Paffabilite prodi- 
guee & degenerant en familiaritè. Elles 
donnent lieu a des inferieurs a prendre 
un ton d' aiſance indecente. Exemples. 
On fe fait des ennemis de ceux qu'on eſt 
obligè de replacer dans leur etat, A quoi 
on s' expoſe en s' oubliant vis-a-vis de fes 
fuperteurs , & principalement aupres 
de ſon maitre. Maximes pour les Cour- 
tiſans , & exemples. 

206 juſqu'a 209. De Paffabilite faſ- 
tueuſe. Elle tient de la gloire, & eſt cho- 


quante. Ses caracteres & demonſtra- 


tions. Remarques à ce ſujet. 
20g. De la politeſſe, aſſortie aux ẽtats 
des perſonnes, & dont les dehors doivent 
Etre diverſiſices. 
209. De attention a ne choquer per. 
ſonne, & a reparer avec adreſſe ſes mane 
quemens. „„ | 
210 juſqu'à 214. Des inadvertances 
& imprudences, & des propos deplaces, 
ſources de ridicules. Diverſes manieres 
d'y tomber. Caracteres de ridicule dans 


les étourdis de ce genres, Exemples, | 


CASTLE - 

114 juſqu'a 218. Des ſoins, des attefis 
tions & des viſites deplacees & importu- 
nes. Preceptes ſur ces dernieres. Ob- 
ſervation ſur les preſentations , & ſur le 
choix des introducteurs. 

218 juſqu'à 221. De la compla ſance 
noble. Elle oblige de ceder poliment en 
diſputant. Des caracteres de Popinidrrete 
on perſonnes qu'il ne faut point contre- 

e. | 
221. De Vimpoliteſſe de la diſtraction, 
& de Pair d'impatience pour hater la fin 
du diſeours de ceux qui nous parlent. 

221 juſqu'a 226. De Tindecence d ap- 
peller ſans denomination de Morſteur les 
perſonnes qui ont un etat ſuperieur , un 
caractere, ou qui fe ſont rendus recom- 
mandables. Deſignation de celles de 
cette claſſe, dans les diffèrens etats & 
profeſſions. Uſages de la ſociẽtè fur ceux 
qu'on peut appeller familierement un 
. | 
226 juſqu'a 231. Inconveniens pour un 


jeune homme, d' outrer un eſprit de Phi- 


loſophie, & un goũt de ſolitude portes 
trop loin. Ridicule des vieillards qui tom- 
bent dans Vexces oppoſè. De l'indècence 
du genre de vie diſſipèe d'un Magiſtrat. 
231 juſqu'a 238. Autres regles & ma- 


— 


r 
Kimes de decence ſur extérieur de 1s 
perſonne refidant dans l'air, la maniere 
de ſe preſenter , celle de fe vetir, le lan- 
gage & le ton de la voix. Critique des 
ridicules dans leſquels on tombe en ces 
choſes. Des mechantes attitudes Des 
geſticulations. De la maniere de regler 
ſon regard. Remarques a ce ſujet. Des 
defauts ou affectations dans les inflexions 
de la voix & de la parole. Du langage 
precieux, ampoule , affectè, bas bo mow 
pulaire. 

259. Des gens briflans qui 
wont que le Anm, Des plaiſans, qui ne 
ſe ſoutiennent pas & tombent. Des bons 


contes repetes. 
239 juſqu'a 241. De la MODE & de 


ſes caprices. Preceptes a cet egard. Re- 
zles de bienſeanee par e a Thabil- 


lement. 

241 juſqu'à 245. De lind cence des 
propos lübertns, & irréligieux, conſi- 
deres ſeulement par rapport au monde 
& aux devoirs de citoyen. Remarques & 
ce ſujet ſur Tertullien & Ciceron, 


Dx EOxEII. | 
Pages 245 jpuiqu'a 255 e 
245 juſqu a 25 1. De Vorgueil,, la glos 


„„ TT AMPEE 
re, la vanite , la ſuſfiſance, la conflance, 
la preſomption , Varrogance , Viufolence , 
la morgue, & le dedain, Leurs caracteres 
& differences. Plaiſanterie que VAuteur 
fait de lui-meme, ſur la maniere dont il 
traite ces caracteres. FTA 
251 juſqu'a 255. Ridicule & folie de 
Porgueil, Reflexions morales & phyſi- 
ques a ce ſujet C'eſt du hazard de la for- 
mation & developpement du foetus & de 
la configuration des organes, que les hom» 
mes tiennent les perfections ou les de- 
fauts du corps, du coeur & de Peſprit. 
Explication phyfique & metaphyſique 
de la relation entre Fame & le corps, 
de la dependance reciproque des deux” 
ſubſtances , de leur jeu, & des revolus 
tions qui y ſurviennent & qui en deran- 
eant Poeconomie animale, detruiſent le 


Jeu de la ſpirituelle. Morale a ce ſujet. 


DE LAMuOUR PRO HRE. 


Pages 255 jufqu'a 262. 


255. C'eſt un ſujet ſouvent maniè, 
mais ine puiſable, parcequ'il ne ſerajamais 
creuſè a fond, & que fa connoi ſance ren- 
ferme celle du coeur humain. Definitions 


du jeu & des adreſſes de Famour propre. 


AB L. 
On a tort de Venviſager & de le com- 
battre comme un ennemi des hommes, 
parce que ce n'eſt pas en lui que refide le 
vice. Ce reſt pas lui qui donne les im- 
preſſions, mais qui les recoit , & qui eſt 
tournè au bien ou au mal, par l'un ou 
par l'autre. Comparaiſons & exemples 
à ce ſujet. Tableau des impreſſions con- 
traires de l'amour propre ſuivant les ca- 
racteres ſur leſquels il agit. Avantages 
de l'amour propre & de jp inſpirations. 
Il ne faut point outrer la recherche des 
cœurs, ni ſe rendre trop rigide cenſeur 
des hommes. Principes des vices & des 
vertus. Concluſion; l'amour propre nous 
eſt neceſſaire ; & il ſeroit dangereux d'en 
extirper toutes les inſpirations. 


D 2:4 MoODESTIE. 
Pages 262 juſqu'4 270. 


262. Definition de la modeſtie. De ſes 
differens principes, & de ſes caracteres. 
Elle fait aimer, & eſt exempte des ſen- 
timens de jalouſie & de haine qu'inſpi- 
rent ſouvent les autres vertus. Tableau 
a ce ſujet de l'action de ces paſſions 
que Faſpe& des vertis dans les hom- 
mes ſoulevent dans le coeur des vicieux. 
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TABLE. 
De quelle maniere la modeſtie captive 
les hommes de tous les caracteres. Ses 
differences d' avec l'humilitè, & la pieuſe 
humiliation , & quel eſt extérieur dont 
elle ꝰaccommode. De la modeſtie du 
bon ton dans Thomme du monde, Lorſ- 
qu'elle ne Pa pas, elle reuflit peu auprès 
des Dames, Exemple a ce ſujet, 
268 juſqu'a 270. L'air de confiance 
proſpere ſouvent plus qu'elle a la Cour, 
On y impoſe ens y annongant du ton de 
ſecurite, & ſe pronant ſoi- mème. Raiſons 
qui y invitent. Remarque de Lavruyers 
a cet egard, 


7 


De ESPRIT & de la CONFERSATION, 
Pages 270 juſqu'à 34. 


270 juſqu'a 276. On decide legere2 
ment en bien ou en mal de Peſyrit des 
autres. Raiſons qui nous portent à Pac 
corder ou le refuſer. Definition de Feſ- 
prit. Le jugement & imagination en ſont 
les deux attributs. Dèfinition de Pune 
& de l'autre. Leur action & proprietes. 
Il faut le congours des deux pour conſti- 
tuer le vrai eſprit. Leſprit faux eſt le 
dernier de tous, & nen eſt pas un. 


Ses inconvẽniens. Maniere de connoitre 


TAB! L E. 
les genres d'eſprit. Chacun a ſes pro- 
prictes particulieres, & prend le nom 
des choſes auxquelles il eſt propre. 


DE LESPRIT DE FORTUNE. 


Pages 276. 277 & 277. 


Sous ce nom general, ſes proprietss 
ſeroient fort etendues, & embraſſeroient 
beaucoup d' objets. On le reduit ici a ce- 
lui de finance, qui reſide en certains Fi- 
nanciers. En eux, tous les caracteres de 
la ſtupiditè en toutes les parties autres 
que celle de leur profeſſion, & en celle- 
ci le jeu le plus ſubtil de Fimagination 
& le jugement le plus ſolide. Tableau 
de ces contraſtes. Explication de ce phe 
nomene de Pznſinit , & de ies cauſes, 


=o Gtnrz Ma THEMATIQUE. 
Pages 179 juſqu'à 183. 


Il eſt le plus juſte & le plus conſ6quen 
de tous, & participant aux propriete: 
des Mathematiques , il en a pris le nom 
- Analyſe de ce genre defprit. Il ne fauſ 
pas en abuſer en Lappropriant a tout 
-Lapphcation n'en doit etre faite qu'aui 


choſes qui font ſuſceptibles de celle dc 


A „n ae ew 


_ "it, GJ 
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Om 


8 TKM | 
ſes proprietes.. Preceptes a ce ſujet; 
 DB=z7'EsPrIT pu JED, 

Pages 283 & 284. 
Il tient du Genie Mathematique & de 


la Memoire, & eſt renferme dans T'objet; 


dont il porte le nom, en-exercant ſou- 
vent ſa ſagacitè dans des hommes très- 
bornès par- tout ailleurs. Toutes les fa- 
cultes de Peſprit ſont reunies dans 
ce ſeul objet. 


DE L ESPRIT OU JARGON DES 


FEMMES. 
Pages 284 juſqu'a 289. 
Ce nom n'eſt pas conſacrè a defigner 


le caractere, ni mème le fond delprit 


des femmes, mais ſeulement dans les 
hommes, une ſorte de jargon qui les 
aſſortit à la tournure du leur. Caractere 
de eſprit d'une jeune & jolie femme fri- 
vole. Raiſon Phyſique qui en expli- 
que la cauſe. Proprietes & avantages de 
Teſprit des femmes. Detail des genres 


od elles excellent. 


289 juſqu'à 291. Elles ſont propres 
aux mèmes i tor en les hommes. La 


ſeule difference de la forme & des 


5 TABLE. 
principes de leureducation fait celle de la 
tournure de leur eſprit & de leurs ſenti- 
mens. Exemples dans Phiſtoiredes femmes 
fortes , & des genies males, Ce qui a été 
dans d'autres tems peut ètre aujourd'hui. 
291 C292. Digreſſion a ce ſujet, en 
forme d'epiſode, pour montrer par des 
principes phyſiques, contre Fopinion 
de quelques Philoſophes, que la nature 
n'a point degenere, & qu'elle ne peut 

Salterer. | 
2093 juſqu'à 295. Motifs interefſes des 
hommes pour tourner l' education des 
femmes a des objets differens de ceux de 
la leur. Ils veulent retenir la force de 
leur côõtè, & les rendre propres a leurs 
laiſirs. Ils ont bien entendu leurs inté- 
rets. En effet les vertus males ne ſont 
pas propres à les animer. Badinage à ce 
ſujet dans une citation d'exemples, 
295 juſqu'à 299. Les femmes ront 
rien perdu pour cela du cote des vertus. 
H n'y a que Tuſage different de celles 
de PAntiquite qu'elles en font, qui les 
empeche de leur reſſembler. Forme 
differente dans la demonſtration de Phon- 
neur de leur ſexe. Badinage de Auteur 
a ce ſujet , qui n'eſt fait que pour 
Egayer la matiere, Fin de Vepiſode | ' 
on que. 


ur 


ug. 


TAB LE. 

que forme ce commentaire. 
299 juſqu'a 304. Dehmition du cas 
guet ou Jargon propres a la converſa- 
tion des jeunes femmes, & des petites mai- 
tréſſes. Avantages que retirent aupres 
delles, ceux qui les poſſedent. Il n'eſt 
cependant bon que pour un aſpirant à a 
leur conquete; & il ne vaut rien ẽtant co- 
pie. Reflexions a ce ſujet ſur P inftpidire 
& le ridicule de imitation forcte , en 

quoi que ce ſoit. Portrait du ridicule des 
2 copiſtes. 3 Y 

304 juſqu'a 308. Cet eſprit & jargon 

pour les femmes, n'eſt de miſe que dans 
la jeuneſſe. Reflexions & co mparaiſons 
a ce ſujet. Le Coquet ſuranne deſprit , 
& la vieille Coquette de caur font auſſi ri- 
dicules Pun que l'autre dans leurs genres. 
Portraits des deux, & remarques. Le ba- 
din degenere alors en bouffon, Obſerva- 
tions ſur le mepris qu inſpire ce role... 
Portrait de fantaiſie a a ce ſujet. 


Dv CALLLET AGE. 
Pages 308 & zog. 


Autre genre d'e/priz & de jargon des 


. da definition, A quelles ſortes 
Jome J. t 
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Þ ABLE7 


de femmes il eſt propre. Remarque ci Cris 
5 _ a ce ſujet. : 


Du BAG UENAUDAGE. 
Pages 310. Juſqu' a 31 2. 


De la CONVERSATION BAGUENAU= 3 
DIERE. Caractere nouveau qui n'a point 
encore <te traite , & qu'il ne faut pas 
confondre avec l eſprit baguenaudier , tel 

won a coutume de le concevoir & 
de le definir. Portrait & analyſe du bon 
& jolt baguenaudage. Ses proprietes & ſes 
agremens. Tableau de celui- ci, 8 op- 


poſition du faux. 
313 & 314. Autre ſorte de joli ba- 


guenaudage dans la 410%: e publi- 


que des Courtiſans. Motifs de Puſage 

Vils en font. Son utilite pour eux. II 
leur ſert à couvrir leur jeu „& la f. 
tuation de leur ame. | | 


De PESPR1 T de CONVERSATION, : 
Pages 315 juſqu'A 317. 


Definition des graces , de Vaifance 
naturelles , & de la tournure d'eſprit qui 


{} 2 


2 


p 
* 
þ ©, 


TABLE 


y ſont propres. Des hommes qui ne 


peuvent fournir a un entretien partt- 


culier. De ceux que la preſence d au- 


. * » 6 8 
tres, quoiqu' ayant ſur eux une ſupèrioritè 


marquèe en tout, rendent muets ; forte 
d' antipathie d'une eſpèce particuliere, 


qu'on ne {cauroit expliquer. 


De quelques autres GENRES D'ESPRITT. 


& de UIMITATION. 


Pages 317 ruſqu'3 3 38. 


317 juſqu' 320. Des eſprits lents A 
conception difficile; & de leur ſagacitè, 


lorſqu ils ont compris. Par oppoſition a 
ceux ci, des eſprits vifs qui ſaiſiſſent dans 


le moment les choſes & les objets, ſans al- 
ler au- delà, & fans rien fournir du leur. Le 
. Jugement eſt la baſe de celui du premier, 


Pimagination preſide au ſecond. Dèſfini- 


tions que la Motte-Houdart a fait dans ſes 


Fables, de ces deux agensde[Peſprit, en 


voulant imiter la hberte naive & natu- 
relle de la Fontaine. Leur comparaiſon. 
| Difference que le public a mis entre- 
. eux. Definition du genie de ce dernier, 
& difterence entre les graces de la natu- 


f ij 


TABLE. 
re „& IMITATION FORCEE. Ellene pent 
en rien copier fidelement. Exemple pris 
dans la Peinture, & dans les Peintres co- 
piſtes. 
221 juſqu'a 225. Tableau des beau- 
tes de la PEINTURE & des grands ou 
agreables caracteres de la nature dans 
les compoſitions des Peintres celebres 
d hiſtoire & de Pay/ages, Analy ſe de ces 
beautes, fruit de l'imagination produc- 
trice, que le COPISTE ne peut imi- 
ter & rendre. Differences marquè es en- 
tre ſes ceuvres, & celles de fon mo- 
dele. 
325 juſqu sd 327. Des perſonnes bril- 
lantes lorſqu' ils parlent, mais inſipides & 
ſtériles quand ils ecrivent. Oppoſès de 
ceux-ci. Raiſons de Ja preference qui 
eſt due aux premiers. Uſages & agre- 
mens de leur entretien muet dans la 
lecture de leurs ecrits. 
327 julqu'a 329. Des hommes a ſarl- 
ties wives dans la ripoſte, & qui ont la 
parole en main. Par oppoſition 2 a ceux- ci 
des eſprits froids , d'une élocution moins 
facile, mais graves & ſolides. Raiſons 
pour ſe decider en faveur des derniers. 
Ce que c'eſt que Ve/pric GRAVE, en ne 
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TABLE. 

le conſidèrant pas dans la ſignification 
commune de ce terme. Rapport de 
l' emploi du terme de gravitè a Pegard 
de Peſprit, avec celui que les Romains 
en ſaiſoient dans celui de gravite Ro- 
maine, pour defignet les moeurs & les 
vertũs rèpubliquaines. ö 

330 juſqu'a 334. Explication de tout 
ce que ce terme renfermoit. Rëflexions 
epitodiques ſur des maximes politiques 
de cette gravite , & ſur la fierte Ro- 
maine, Badinage pour la cloture de cet 
article. 


DEs ESPRITS SUPERIURS O 
GRANDS GENIES, 


Pages 338 juſqu'à 347. 


338 juſqua 342. Explication de ton- 
tes les parties qui conſtituent le grand 
Jie, Qualifications qu'on lui donne. 
1. terme de VASTE en eſt une, que 
Académie Franco ſe conſacra à ce- 
lui du Cardinal de Richelieu. Critique que 
S. Evremonden fit, en en trouvant l' ap- 
plication fauſſe par rapport a Tpi 
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ce 


TABLE. _ 


Apologie de cette Epithete , & de ſe 


emploi contre le ſy{teme de cet auteur. 
Remarque ſur le di#um ordinaire, que 
tes grands Genies ſont plus modeſtes que 
autres. Fauſſetè de cette opinion. 
342 & 343. Eloge de Teſprit liant, 
& accord, qui ſcait en trouver aux 
autres, & leur en donner. Vraye ſupe- 
rionte de celui ci. Avantages qu'en re- 
tire celui qui le poſlede. vt 
343 & 344. Celui de demeler dans 


:les hommes, le genre & les proprietes 


— 


* 
- 


du leur, pour les employer aux choſes 
auxquelles ils ſont propres, eſt une par- 
tie eſſentielle de la ſcience des Sou- 
verains. C'etoit celle de Peſprit de 


Louis: XI V. elle a principalement 


contribue a la gloire de ſon regne. 

344 juiqu'a 346. Il eſt plus defira- 
ble de paſſer ſimplement pour homme 
d' eſprit, que pour un genie merverlleux, 
Obligations fatiguantes, & qu'il eſt ſou- 


vent impoſſible de remplir, attachees 


à celui que la renommèe annonce pour 
tel. 
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X. LETTRE. 
TR : 


D ENYVOT 


De la CHIMERE allegorie, 
Pages 347 juſqu'a 351, 


Explication de ce qui a donne lieu a 
Auteur de compoſer cette rapſodie, 
dont Fenyoi a une beaute infideile „fut 
Pannonce de ſa ſeparation d'avec elle, 


Ia CHIMERE allegorie, 


Hiſtoire Poetique de la naiſſance de 
la CHIMERE. Attributs que JUP1TER lui 
attache, & inſtructious qu'il lui donne en 
Peavoyant au ſecours des hommes. Son 
portrait. Son arrivèe ſur la terre fut 
Pepoque de leurs viſions, qui regurent 
depuis le nom de cette fauſſe Divinite. 
Enumeration de celles de quelques peu- 
ples & potentatsdePantiquite. CHIMERE 
particuliere des profeſſions & des per- 


| * T AB I. E. | 
| ſonnes. L' Auteur sEtoit laifſe entrai- 
ner ala ſienne, en ſacrifiant a l'amour. 
La raiſon” Feſt venu eclairer , „il a rer 
noncè à ſon idole, 


FIN DE LA TABLE DU TOME 
PREMIER. | 
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1 LETTRE Tuſtification de 1a 2 
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IT Lrrrxk „Sur la Fortune, 35 
IV LærrRE, Sur la Fortune, 46 
VLerraß, Sur l. Honneur, 5 
VI Lerra 3 66 
Obſervations ſur le Livre intitule, | 
Conſidèrations ſur les mæurs de 
ee tems,” 67 
II LETTRE , Sur la Dif mulation, 
127 
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De Honneẽtetè, des Bienſcances , | 
de la Decence & de la Politeſſe, 


De FOrgueit, 5 245 

De Eno e Ne er 

De la Modeſtie & de la Suffiſance, 
2 

De UE Jorit & de 14 Converſation T 

270 #] 


"Do PEfprit de fortune, 13 
De Eſprit ou Genie Mathemati- 
ant, 5 
De PEſprit du Jeu, ——_—_—— 
De PEſprit des Femmes, 284 
Du Cailletage, "my 308 
Du Baguenaudage, . 310 
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31 


Des Eſprits ſuptrieurs ou grands 
Genies, "ki 331 


La 3 Kuga; . 
; FILLS, PREMIERE 


PREMIERE 
SUR LA FORTUNE. 


[es ſont les objets de vos 
l reéflexions? Dans quelle ſi- 
tuation eſt votre ame, & de 
quoi vous occupez- vous? Ce ſont là, 
Monſieur, les queſtions que vous me 
faites. Voila une enquète qui embraſle 
bien des choſes. Il ne ſeroit pas facile 
de ſatisfaire votre curioſitè dans le vo- 
lame d'une ſeule Lettre. Tout cela ne 
ſe dit pas en peu de mots. Si vous vous 
attendez a un compte exact de ma 


part, vous Ctes ſans doute prepare a 
Tome J. A 
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 mren voir partager le detail entre 


pluſieurs. 
Je ne veux pas me faire auprès de 


vous un faux merite. Peut- tre que 


dans d'autres circonſtances j aurois 
peine à accepter cette tache; mais 
vous me prenez dans le bon mo- 
ment. Ce qui ſeroit une coryee dans 
un autre, eſt une occupation, mè- 


me un ſoulagement pour moi dans 


celui-c i. 
Convenez avec moi qu'il faut ſe 


connoitre aſſez veritable ami, & en 


cette qualité, digne du retour d'une 
confiance ſans reſerve, pour ſe croire 
en droit de lexiger. Vous Etes fonds 


à mon égard. Le titre de vos preten- 


tions eſt trop bien ètabli, mu que je 
puiſſe & veuille me refuſer a les ad- 
mettre. Oui, Monſieur, vous avez 
droit acquis ſur le ſecret de mes pen- 
ſees, & je vous y admets ſans ſcru- 
pule: la diſſimulation que je n ai ja- 
mais confondu avec la fourberie, eſt 


r 
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faite pour les ennemis ; la prudence 
du ſilence pour les indifferens; & les 
ſoulageans Epanchemens du cœur 
pour les amis sùrs qui ont, ainſi que 
vous, fait leur preuve. F 
Un Chartreux repondit autrefois 
par un paſſage des Pſeaumes a lune 
de yos queſtions , en rendant comp- 
te de emploi qu'il avoit fait depuis 
| quarante ans des vuides que la ſoli- 
tude de fa retraite luiavoit laifles : 
© Memoravi dies antiquos , & annos 
|| eternos in mente habui. Que je me 
| trouverois heureux , & de combien 
de peines du cœur & de Tefpric 
: || ſerois-je ſoulage, fi jetois aſlez 
homme de bien, pour faire de ces 
> | deux objets de meditation Funique 
. | pointdesmiennes ! J'Eprouve cepen- 
: | dant , ſans Etre a beaucoup pres 
- | parvenu a ce degre fi deſirable de 
perfection, que la Religion offre des 
ſecours fort conſolans a ceux qui ou- 
Ft | vrent leurs cœurs a ſes Df x 
| "A 
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Les malheurs ont la propriètè de 
tourner aux rEflexions ceux qui les 
eſſuient. Celles-ci les conduiſent a la 
Morale. L'ame rendue a elle-meme 
dans le calme des paſſions devient 
docile a fa voix. La Philcſophique 
trouve un acces familier dans celle 
du galant homme nourri de ſes pre- 


ceptes. Elle eſt pour lui un achemi- 


nement a celle de I Evangile , qui 
nayant pas moins qu'elle ſon fonde- 
ment dans la loi naturelle , dont le 
fentiment intérieur nous dicte les le- 
cons , n'a fait que la perfectionner 
& Tepurer de ce qui l'aſſerviſſoit aux 
liens de Thumanite. 


Les proprictes de la Morale Chre- 


tienne, dirrigèe vers cet objet, font 


bien ſentir la ſuperiorits qu elle a ſur 


la Profane renfermèe dans les ſeuls 


ſecours que les hommes peuvent 
trouver en eux-memes pour ſe con- 
8 | 

Lorſque jenviſage les principes 
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de celle de ces anciens Philoſophes 
auſquels Vantiquite a conſacré le 
nom de Sages , que je la trouve frivo- 
le! Il ya plus d'orgueil que de ſageſſe 
aux hommes, de ſe croire, en ctat de 
ſe ſufhre en ne tirant que deux ſeuls 
les remedes contre les maux attaches 
.a leur condition. La Cynique me re- 
volte par ſon arrogance. La Stoicien- 
ne $armoit d'une fauſſe fermetè, de- 
mentie par la foibleſſe de notre natu- 
re. Une impuiſſance, orgueilleuſe- 
ment revoltee , Etoit plus que la ma- 
gnanimité, Pappui de ſon pretendu 
heroiſme. On ne ſcauroit qualifier 


Morale celle dela Sette Epicurienne , 


qui ſe ſoumettant a Fempire des 
ſens, puiſoit ſes conſolations dans la 
ſource meme de nos infirmites & de 
nos maux. 

Entre la Morale Philoſophique & 
la Chretienne , notre propre cœur 
nous ſuffit pour connoitre la plus par- 
faite, & Pour nous decider ſur la 

ba 11 


yo 
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preference. Ecoutons- le dans les 
mouvemens qu'excitent en lui nos 
beſoins, nos miſeres, nos eſperances, 
& notre deſir de la felicite, nous ſen- 
tirons que la voix d'une inſpiration 
ſecrette qui lui parle, en lui faiſant 
appercevoir que ni les ſecours, ni les 
vrais biens ne peuvent ſe trouver 
dans Thumanite & dans la ſphere des 
choſes periffables , le porte as'tlever 
au- deſſus d'elles , pour les chercher 
Hors d'elles. N'eſt-ce pas la Divinité 
qui lui ſuggere alors de Tinyoquer 
comme auteur de ſon èétre, & de ne 
eee | 
Mon eſprit Seſt porte d' abord 
vers ces grands objets. Que n'eft- 
i au pcuvoir des hommes de ſe 
maintenir dans leur ſpeculation ! 
Pourquoi dans ce combat intérieur 
qui s ᷑leve en nous entre les deux ſub- 
ſtances qui forment le fragile compo- 
Ie de notre Etre , la materielle a- t elle 
le pouvoir de prendre fi ſouvent le 
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deſſus ſur la fpirituelle , de contenir 
 Teſfſor qu'elle cherche a fe donner 


vers ſon principe , & dela faireram- 
per avec elle , en Fenchainant dans 
ſes liens terreſtres-! Enfin , que ne 


ſommes- nous les maitres d impoſer 


aux Capricieux Egaremens de notre 
imagination! Elle promene les affec- 


tions du coeur qui preſident a ſa cour- 
ſe rapide, & les entretient de tous 


les objets mondains qui les capti- 


vent : elle les leur met en point de 


vue, en fortifiant dans leur contem- 
plation empire qu'ils ont ſur elles. 
JF eprouve en plus d'une choſe ces 


effets de la fragilite de notre nature: 


mais je ſuis aſſeʒ heureux pour que fa 
foibleſſe ne ſe faſſe pas ſentir a moi, 
lorſque mes reflexions ſe portent 


vers la Fortune, de deſſus laquelle , 
(je vous Tavyouerai ) mes regards 


ne ſcauroient ſe detourner. Elle joue 
un. perſonnage trop principal dans 


THiftoire ſingulière de ma vie, pour 


A iiij 
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que je puiſſe m'abſtenir de faire d'el- 
le le ſujet ordinaire de mes penſces. 
Mais en mEme tems j oſe vous dire 
que c'eſt ſans attacher alors ni regrets 
ni deſirs a ſes faveurs, & que la mo- 
rale triomphe en moi de ſes caprices. 
Que ne puis: je conſerver a mon ame 
la meme aſſiette ſur tous les autres 
objets mondains qui ont le pouvoir 
de la captiver. Je vous proteſte, 
Monſieur , que je ne me pare poinz 
ici des faux dehors de la Philoſo- 
phie, en jouant Thomme ferme dans 
un langage d'emprunt. C'eſt mon 
coeur qui vous parle. Je ne dois point 
mes maxi mes aux reflexions momen- 
tances vers leſquelles une diſgrace 
eſt propre a tourner paſſagèrement 
le malheureux ; elles font en moi le 
fruit de trente années de traverſes. 
Cette longue conſtance ſuffit bien 
pour les inſpirer, & les nourrir dans 
Fame de celui qui les Eprouve. 
Ceeſt la Fortune qui donne aux 
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hommes leur état, qui etablit entre 
eux les diſtinctions, qui les fait pré- 
valoir ſur leurs Egaux dans la meme 
condition, & qui fi ſouvent conflis 
tue leur merite. Avec ſes faveurs,, 
on eſt digne de tout; & les ſujets re- 
prouves delle, ne ſont TELLS pro- 
pres à rien. Ef-il donc Etonnant que 
la cupidite dreſſe a cette idole des 
autels, ſur leſquels toutes les paſſions 
ſacrifient? Chacun 8 occupe d'elle 
ſelon ſes affections, ſes ves, ſes de- 
ſirs, ſon ambition & ſes eſperances 4 
& relativemenr a la Poe ou il ſe 
TE. -:--- 

Celle d'un diſgracie ne ſcauroje 
preſenter a ſon eſpritles images rian- 
tes de ſes faveurs. Les tzbleaux de 
. Albanne ne ſont point faits pour lui, 
& ſes regards ſe fixent ſur les ſom- 
bres objets des peintures du Carava- 
che & de PEſpagnolet. 

Mes yeux, Monſieur, ſe choiſiſ⸗ 
ſent un troiſieme ton de coloris « qui 
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tient le milieu entre ceux-ci , & qui; 
fans les Eblouir par le brillant du va- 
gue lumineux du premier, ne les 
effarouche pas par A triſte de la ma- 
*miere noire du ſecond. C'eſt le clair 
ohſcur que j adopte. J'y rencontre les 
caractères raiſonnables de la verite , 
& ceux de la force. Je quitte le ſtyle 
figure pour vous parler le langage 
ordinaire. Il va vous rendre dans le 
vrai letat de mon ame, en achevant 
de ſatisfaire votre curioſite ſur ce pre- 
mier point. | . 
Je rends hommage à la ſageſſe de 
la Providence. Elle repartit entre les 
hemmes les biens & les maux, avec 
une compenſation &quitable. Je- 
prouve qu'elle nous dedommage 
dans la mauvaiſe fortune de Fexclu- 
ſion qu'elle nous donne des faveurs de 
la bonne. . 
Si j etois actuel ement un de ſes 
favoris admis a la diſtribution de ſes 
largeſſes, que tout füt riant pour 
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moi, & preſentat a mon amour pro- 
pre des ſujets de triomphe, vous me 


verriez peut- Etre un inſolent ou un 


fat. Eh ! pourquoi ſetois- je plus 
exempt que tant d'autres d avoir le 


cerveau derange par les vapeurs de 


cette yvreſſe? Mais Tarbitre de no- 
tre ſort a ſauvè ma raiſon de cet 
W i 


Ecueil. 


La Proſperitẽ nous tranſporte hors 


de nous-memes. Elle met en action 


toutes nos paſſions. La ſecurite qu'el- 
le nous inſpire; leur donne un libre 
cours. Qu il eſt rare que la ſageſſe & 
la modetation Faccompagnent! Ce 


ſeroit le triomphe de Thumanite. On 


ne ſe donne point a ſoi- meme un 
frein pour meſurer ſa courſe au mi- 
lieu de la carriere brillante dans la- 
quelle on vole ſur ſes ailes, & pour 
Sarreter aux barrieres qu'elle nous 
I AA.. 
Quand lepoids des diſgraces ne ſe 
fait pas fentira nous, nous ne le con- 
A 
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nien point pour les autres; & le 
cœur qui Etoit naturellement ten- 
dre & compatiſſant change & s en- 
durcit. II faut des revers pour le ra- 
molir. L humanite dont nous &touf- 
ſions la voix ne reprend ſes droits fur 
nous, que lorſque nous en Eprouyons 
a 

Letat d'Adverſite opere dans les 
hommes des effets fouvent oppoſes ; 
ſuivant le caractère de ceux qui e- 
prouvent. Il produit la foibleſſe & 
Thumiliation dans un cœur ſuperbe 
& lache. Ces deux contraires en ap- 
Parence ſemblent former contraſte, 
mais ils ſe rEuniſſent preſque toujours 
dans le meme ſujet. Le favori inſo- 
lent de la fortune eſt neceſſairement 
un diſgracié vil & rampant. Ces 
deux ſentimens naiſſent du meme 
priacipe ; & le mèéme vice du cœur 
les produit, & les fait Eclore dans 
A: deElevation ou d'abaiſſement. 

_Ce dernier rend un Salant Meru 


A 
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a lui-mEme. La raiſon & la Religion, 
en reprenant leur empire dans fon 
coeur & ſur ſon eſprit , lui reſtituent 
leur ſalutaire ſecours. Que de fan- 
tomes s &clipſent alors a ſes yeux de- 
| ſilles ! Une noble fermets vient a ſon 
appui. Elle ne prend point fa ſource | 
dans Farrogance , mais dans le ſenti- 
ment. 
Il peut ſe faire que amour propre 
rEvolte y entre pour quelque choſe; 
ce mbbile general de nos affections 
eſt inſeparable de nous. Il y a des 
ſituations dans leſquelles nous nous 
trouvons bien de n'en avoir pas ex- 
tirpe les mouvemens dans nos ames. 
Nous deyons alors à ſes inſpirations 
ſecrettes les conſolations que nous 
trouvons en nous- mèmes. 
Je me rends juſtice, Monſieur , & 
je conviens que Jai moins de merite 
qu'un autre à nourrir mon cœur de ces 
maximes, & à les oppoſer aux revers 
de la fortune. Je comprends que ceux 
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que ſes faveurs ont familiariſes a fa 
jouiſſance, ne ſont pas prepares a ſes 
rigueurs, & que le poids de fa dif- 
grace inſoutenable les doit accabler; 
mais celui qui eſt accoutume àdes reſ- 
ſentir, en ſent bien moins Famertu- 
me. L'excluſion de fes graces , qui 
va juſquia nous proſcrire-, eſt plus 
propre a armer le cœur & PFeſprit 
d'une noble fiertè, qu'adeconcerter 
& humilier Thomme a ſentimens, 
qui na point pour cette capricieuſe 
idole la baſſeſſe d'un vil eſclave. 
Je woppoſe point a ſes coups les 
plaintes & les reproches; & je me 
Felicite d'avoir en moi des reſſources 
plus efficaces. Elle n'a pas Favantage 
cle mettre dans mon ame les regrets, 
Fenvie, [humiliation & le deſeſpoir. 
Si je la trouve haineuſe & injuſte, elle 
me rend glorieux & opimatre , & 
fes perſecutions me paroifſent plus 
propres a revolter qu'a abattre. _ 
Ne me taxeriez-yous pas, Mon- 
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ſieur, de faire d&generer ma Philo- 
ſophie en orgueil , ſi j allois juſqu'z 
vous dire, que lorſque j je me conſi- 
dere vis-a-vis de quelques - uns des 


petits favoris de cette capricieu- 


ſe diſpenſatrice des biens & des 
maux, l'amour propre ne perd rien 


en moi de ſes droits, & fe revan- 


che en m' inſpirant pour elle le me- 
pris qu'on a pour une beauté plus 


que coquette, qui trahit les feux d un 


galant homme, pour ſe livrer a un 


Muguet etourdi. 


Je Venviſagerois peut: etre avec 
d'autres yeux, ſt je n'ayois que vingt 
ans. On ſe ſent pique a cet age a 
la pourſuite des belles. Leurs capri- 
ces irritent les efforts. On a alors de 

andes reſſources pour ramener a 
ſoi une infidelle „& pour fixer ſa l&- 
gereté; mais à cinquante ans la 
fougue des paſſions eſt bien rallen- 
tie; 1 conſtance de ſes rigueurs na 


ni effet de ranimer Tardeur, ni ce- 
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lui de jetter dans le de ſeſpoir. Parve- 
nu à ce terme, je n aſpire plus a fa 


jouiſſance. Le calme rentre dans l'a- 
me, lorſque les accès turbulens de 
Tambition qui enfante ceux de Ven- 


vie & de la jalouſie, sy Eteignent. 


Loin d'envier le fort des miſera- 


Þbles eſclaves de la fortune, je plains 
de bonne foi celui des aſpirans à 
ſa conquete , qui attachés au char 
de cette idole, payent fi cher ſes fa- 
veurs par la perte de leur liberté. 
Combien d' objets dereflexions ſe 


pre ſentent ici a mon eſprit! Ils font 


conſolans pour ceux qui jouiſſent 


d'une heureuſe obſcurite. La faveur 
de la fortune attache a la ſuite de 
ceux qu'elle èleve au faite de la gran- 
deur , une triſte & tEneEbreuſe eſ- 


corte qu ils trainent après eux. Que 
de paſſions ennemies de la joie & du 


repos ſe ſoulevent dans leurs ames! 


Qu'ils achetent cher les reſpects, les 


hommages, Fencens ſéducteur de 
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la flatterie , & le triomphe extérieur 
de leur yanite ! 

Que I homme interieur rendu a lui- 
meme & a ſes reflexions , & dé- 
pouillant le maſque dont il ſe cou- 
vre aux yeux du public , eſt different 
del homme de parade! Lorſque le ſu- 
jet depoſitaire de Pautorite de ſon 
Souverain compte avec lui-meme , 
renferme ſous ſes rideaux, qu'il con- 
ſidère a quoi il tient, & ce qu'il a à 


faire & a combattre pour reſiſter aux 


aſſauts de Venvie , de la cabale, de 
[inimitie & de Tinteret. , ne peut-il 
pas en ce moment ſe conſiderer 
comme un Roi de tragedie ſur qui 
la toile tombe après le denouement , 
& qui depouille du ſceptre & du 
diademe , va reprendre dans les cou- 


liſſes ſon habit bourgeois? Les grands 


Theatres dans un ſpectacle plus va- 


. rie preſentent un plus frequent chan- 


gement de pieces : le ſier Viſir qui y 
attache a ſon role Feffroi du formi- 
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dable empire qu'il exerce, en y aſſer- 
viſſant les hommages rampans, ” 
panages de la crainte plutot que du 
vrai reſpect , ne montre plus hors de 
la ſcene qu'un Comedien , lorſque 


ſon front ſeyere eſt degarni du 


Turban. 


Les momens on Pamour propre 


des Grands enchaines aux chars des 


Rois, triomphe dans Vappareil d'une 
fauſſe pompe , font plus courts que 
ceux durant leſquels on Vofftenſe , & 
Phumilie dans intérieur du ſanctuai- 
re 8 


es Trones ſur leſquels ſont aſſis 
les Arbitres du fort des humains , 


diſpenſateurs des biens & des maux, 
ſont ſouvent les poſtes les moins fer- 
mes a lapproche des noirs ſoucis & 
des chagrins d&vorans. Les ſoins ac- 
cablans de la Royaute, & la conſi- 
deration des calamites publiques, y 
troublent le repos & la feElicite du 
Monarque eclaire & compatiſſant 
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qui y eſt place dans le ſein de la 
grandeur. Les plaiſirs ne ſont pas 
meme pour lui de ſimples diſſipa- 
tions; il y preſente le tableau de 
homme d' Hox AE, poſt equitem ſe- 
mT re + 

Concluons de-la , que la Fortune 


eſt ſouvent un vain fantome ; que ſes 


faveurs ſont ou chimeriques, ou des 
prèſens funeſtes; que quelque eten- 
du que ſoit ſon pouvoir, il ne Feſt pas 
aſſez pour donner a ſes dons P effet 
de contenter le coeur des hommes; 
& quenfin , ce neſt pas en eux que 
conſiſte le bonheur, mais dans le ſenti- 
ment qu'il produit en nous, & dans 
la maniere dont nous ſcavons en 
jouir. 1 


Le vrai Philoſophe modeſte & 


modere dans la bonne fortune & fer- 


me , ſans chercher a ſe rehauſſer 
dans la diſgrace des dehors d'une 
vertu faſtueuſe qui appartient au 
faux heroiſme , triomphe dans ces 
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deux Etats. En ſe rendant aimable 
dans l'un, il impoſe a Penvie; & dans 


Tautre, exempt de ſe voir avili par le 


ſentiment offenſant de la pirie , que 
le coeur des hommes accorde natu- 
rellement au ſort d'un malheureux 


_ humilis, il trouve pour lui la conſ{ide- 


ration & le reſpect dans la ſource or- 


dinaire du dedain. 


Ma Morale, Monſieur , eſt aſſez 


Fg „& elle m'a conduit aune 


ongue Lettre qu'il eſt tems de ter- 
miner , en vous aſſurant, ; &c. 
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II. LEE 
Juſtification de la Fortune, 


L ya, Monſieur , une gradation 
1 dans nos reflexions, & dans la ſuc- 
ceſſion des idèes qu'elles nous fourniſ- 
ſent. Les miennes ne ſont point epui- 
ſees ſur la Fortune. Celles que j em- 
braſſe aujourd'hui vont vous preſen+ 
ter ſur elle de nouveaux objets. 

Dans ma precedente Lettre, Jai 
en Laccuſant, peint ſes caprices, les 
effets de ſes rigueurs, le deſeſpoir de 
ſes amans trahis, & Pindiffterence 
philoſophique de laſpirant a fa con- 
quete , qu'elle a exclu de ſes fa- 
veurs. Enfin , j ai oppoſe a ſes coups 
la conſtance & les conſolations qu un 


galant homme trouve dan fon coeur, 
Aujourd' hui, fans dEroger en rien 
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à ce que je vous ai expoſe , & ſans 
que mon ame ſoit derangee de Faſ- 
ſiette ou elle Etoit alors, je vais chan- 
ger de role a ſon Egard. Ce nouveau 
perſonnage reſt point Teftet d'une 
foibleſſe de coeur ou d'un retour 
d'eſtime qui me ramenent a elle. 
Juge impartial , & non partie inté- 
reſſee a lui trouver des torts , je reſti- 
tuerai aux plaignans qui la chargent 
injuſtement des leurs, ceux qui leur 
appartiennent. 3 
Te dElinterefſlement me met en 
Etat de preſider de ſang froid a e- 
xamen de conſcience de [infortune 
qui l'accuſe. i 
Rendons- nous juſtice, Monſieur. 
Nous la prenons toujours à partie, 
& ſouvent ſans raiſon, dans les plus 
petites contrariètès, de mEme que 
dans les diſgraces Eclatantes; & nous 
mettons ſur ſon compte ce qui n'eſt 
ſouvent que l'effet de notre impru- 
dence, de nos fauſſes meſures, & de 
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notre mavyaiſe conduite. L'amour 
propre ſe ſoulage volontiers ſur elle 
du poids d'un aveu humiliant, & 
Sefforce de nous affranchir des repro- 
ches que nous aurions a nous faire. 

Examinons - nous ſans partialits 
& dèſintereſſement de notre propre | 
cauſe , en gardant pour nous-mEemes 
les yeux, non de la paſſion & de len- 
vie, avec leſquels nous enviſageons 
nos ennemis & nos rivaux, mais de 
la juſtice & de la raiſon, dont nous 
conſiderons les choſes indifférentes 
qui nous ſont Etrangeres, 

Ne nous arrètons pas au moment 
dans lequel le malheur eclate ſur 
nous; mais prenons, en remontant 
a origine, le fil des circonſtances & 
des Evenemens de notre vie, qui les 
ont precedes,en nous retracant celles 
de la conduite que nous avons tenue 
dans ſes diverſes Epoques. Que de 
dEcouvertes propres aux regrets , au 
repentir & a la reforme ! On pours 
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ra y trouver la ſource de la preven- 


tion, quoiqu'injuſte du public, des 
rejuges defavorables que les diſpen- 
Ars des graces ont CONCUS contre 


nous, & en conſequence la cauſe 
de Fexcluſion tacite des faveurs & 
des graces , laquelle S eſt perpetuce , 
& a EtE tranſmiſe d'une adminiſtra- 


tion a l'autre: car les notes fondees ,. 


ounon, deviennent a la Cour le mot 
de conſigne. En ce lieu, ayons ou 


des parens accreditets intereſſes a 


nous faire valoir , & en tat d'impo- 
ſer aux envieux & aux ennemis, ou 
la faveur d'une Etoile fortunee. 


La Loi, convenons- en, neft 


point Egale entre les favoris de la 
fortune, & ceux qu'elle reprouve. 


Si celui qui ſe produit ſur ce theatre - 


| a beſoin alors d'un Mentor fidele & 
des ſecours que prètoit Minerve au 
jeune Telemaque , pour conduire ſes 
pans il nen a pas moins de ceux de 


— 
2 


a Fortune. Elle defend ſon protege 
1 avec 
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avec des armes victorieuſes, & le 
couvre d'un bouclier non moins a 
Fepreuve que! Egide de cette Deeſle. 
Les traits les plus aigus s'Emouſſent 
contre lui. Douce & indulgente , 
elle diſtribue aux premiers ſes lettres 
de grace & d' abolition, pendant que 
ſa ſEverite , inexorable pour les au- 
tres, les juge a mort. Mais afin de 
ne point ſortir de mon objet, en lut 
reprochant fa partialite , je veux la 
mettre a Fecart , & en ne la faiſant 
entrer pour rien dans les cauſes des 
diſgraces, ne conſiderer en elles que 
les fautes qui y ont donn lieu. La 
matière de l' examen ſeroit &tendue, 
ainſi je le renfermerai dans des ob- 
Jets genEraux. | 

Recherchons dans Thifſtoire de 
notre vie toutes les circonſtances 
dans leſquelles nous nous ſommes 
mis en priſe a la haine , a Penvie & 
aux traits de la vengeance , par les 
railleries , la meEdiſance, le mepris 


Tome I. B 
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pour 6 petits, la critique des gh 
ou des perſonnages, par un eſprit 
ardent , ſans prudence, ambitieux 
AVEC She & independant ; par im- 


prudence de trop developper ſon ge- 9 


nie & ſes talens; par la tentative in- 
diſcrete de luter contre plus puiſſant 
que ſoi; enfin par Pindiſcretion de 
deEcouvrir ſon ſecret. Ce ſont - la 
les objets particuliers que j embraſſe, 
Le moyen de ſe rendre methodique 


dans une Lettre, en y parlant dans 


un ordre de matieres, par chapitres 
& articles {epares ! Levez mes dou- 


tes, Monſieur, croyez- vous que le 


genre epiſtolaire , qui ne veut rien 
de compaſſe & de tire au cordeau, 
de meme que la converſation, Sen 


accommode ? Cependant cet ordre 


de diſtribution eſt nèceſſaire ici. 
Les traits piquans ne s effacent ja- 


mais, & nourriſſent dans le cœur de 


ceux contre qui nous les avons de- 


zaches, une averſion & un projet dg. 
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vengeance, qui n' attendent qu une 


occaſion pour Eclore. Les railleries 
plates, froides & groſſieres expoſent 
peu le ſot qui les fait, & nont pas 


effet de cauſer ce reſſentiment, „par- 


ce qu'elles tombent d'elles-mEmes , 
& donnent plus de ridicule à leur au- 
teur qu au raillè, qui ſe trouve van- 
ge de lui par ſes propres armes. Mais 
gelles qui renferment un poiſon preE- 
pare parVeſprit , & qui ſaiſiſſant avec 
fineſſe un defaut maſque , caraQteri- 


ſent, & deviennent le mot courant 


& origine d'un ſobriquet, ne Seffa- 
cent, & auſſi ne ſe pardonnent ja- 
mais, non pas meme par des allian- 
ces poſtèrieures, qui en rapprochant 
les hommes par les liens les plus in- 


times de la ſociete „les uniſſent d' in- 
tErets. & d amitiéè. Le reſſentiment 


demeure proportionnè a l'effet que 
le propos a produit, & meſure ſou- 
vent les larmes du railleur aux ris 


5 qu ul a excites. La mediſance ouvre 


Bij 
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dans les cœurs la meme playe. 
It y a bien des ſortes de m&Ediſan- 
ces & de manieres de mèdire. La plus 
dangereuſe, qui annonce une mali- 
gnitè plus rafinee, eſt celle d'un mé- 
chant parent ou d'un faux ami, qui 
ont la charitable affectation de ſe 
taire dans les occaſions où nous au- 
rions beſoin de leur ſecours pour de- 
truire des imputations injurieuſes; 
ſilence accompagne de air d'un ſe- 
rieux diſcret & afflige , qui en fait 
beaucoup plus entendre que le dif- 
cours, & qui, ſuivant les circonſ- 
tances & les perſonnes, porte plus 
coup que ne feroient un ſoupir, un 
mouvement de tète, un air miſté- 
rieux, un ſouris, un coup d'ceil , & 
fans difficultè qu'une longue & mor- 
dante critique. Sans ſe donner ſoi- 
meme ouvertement en priſe, le me- 
diſant de cette eſpece met le mal- 
heureux que Fon dechire en ſa prẽ- 
ſence, & qu'il ſactifie de la ſorte , 
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hors d' tat de le mettre au rang de ſes 
aecuſateurs. Quoiqu'tl lui nuiſe plus 
qu'eux , tout eſt bien combine dans 
cette quinteſſenee de mechancete 
ſage & meſurèe; auſli eft-ce celle du 
monde poli , pour lequel Jantique 
mediſance de propos eſt devenue 
groſſiere & trop peu eficace. 

Je ne placerai pas dans la meme 
cathẽgorie ladreſſe ratince & la plus 
fire pour ſe venger de ces faux amis 
mediſans ; c' eſt celle de les louer en 
Etalant la confiance qu'on a en leur 
amitis & dans la ſtirete de leur ca- 
ractere, en preſence de ceux qu ils 
ont rendu certains du contraire à nos 
depens. C'eſt paroitre abandonner 
les interets de fon amour propre, 
en conſentant de paſſer pour dupe; 
mais on lui fait prendre avec uſure 
ſa revanche, dans le plaiſir qu'on 
lui procure de rendre odieux un en- 
nemi dangereux, maſque des faux 
dehors de [amitic, 1 

f Eu: 
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Ma morale (je vous Vavouerai , 
Monſieur ) ne va pas juſqu'à penſer 
qu'une exacte probite ne puiſſe &ac- 
commoder de cette pratique. Celles 
qui vont a feconder la mèchanceté, 
ne doivent pas, je penfe, Etre con- 
fondues avec ce qui ne tend qu à Sen 
déſendre, & a en faire retomber Pef- 
tet ſur celui qui l exerce. Je paſſe au 
mepris. 1 

Celui que nous avons marque aux 
petits, a produit dans leurs ames le 
meme effet que les railleries piquan- 
tes. L'experience nous apprend qu'il 
n'y a point d'ennemis qu'on puiſſe 
avec fureté dEdaigner en qualite de 
petits & de foibles; & que ceux-ct 
ſont ſouvent les plus dangereux de 
tous, parce qu'on ne sen defie pas, 
& que les craignant peu, on prend 
moins de meſures pour s en garantir. 
Ils aident eux-memes a ctablir cette 
{Ecurite par le ſilence que la crainte 
leur impoſe, juſqu'a ce qu'en tat 


DU CEUR ET DE LU ESPRIT. 2 1 
de ſe faire connoitre, ils ſoient par- 
venus au moment de pouvoir Porter 3 
des coups ſürs. 

Ces petits ſont rEpandus dans tous 
les rats, & s'y retrouvent. Ils y tien- 
nent à leurs ſemblables, & ſouvent 
a beaucoup plus grands qu eux 2 par 
des relations inconnues d' intérèts ra- 

proches , qui leur aſſurent de puiſ- 
antes protections. S'ils ne peuvent 
rien par eux-mèmes, ils communi- 
quent les impreſſions de leur cœur, 
& donnent le ton & le mouvement 
des ſeconds qui les repreſentent & 
tes remplacent, & qui ſont a portèe 
d' exe cuter pour eux. 
Les Monarques maintiennent la 
majeſtè de leur rang dans Vapproche 
des Grands, & les tiennent en reſ- 
pect, en ne ſe communiquant a eux 
qu avec une circonſpection meſuree, 
que j ai de tout tems entendu dire 
etre d'une pratique nëceſſaire à I- 
gard de notre nation familiere & 
B i133; 
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avantageuſe; mais cet inconvenient. 
n'etant point a craindre, & d'ail- 
leurs ſans conſequence vis-a-vis des 
petits commenfaux, leur front ſe 
deride pour eux. Leurs fonctions 
les admettent dans Tinterieur d'un 
fanctuaire domeſtique, interdit aux 
Grands dans ce formidable ſéjour, 
d'où partent les diſgraces Eclatantes 
& Telévation rapide. L'Apologue 
peint les verites ſous les traits naifs 
de la fable. N'oublions pas qu'elle 
nous y prèſente le Lion qui ſe joue 
des forces de I Elephant, devant la 
vie au Rat, & terraſſè par les armes 
d'un vil Moucheron. 
N'avons- nous point degrade le 
rang & origine de quelques famil- 
les, ou revele des anecdotes facheu- 
ſes contre elles? Le reſſentiment de 
ceux qui ſont offenſes dans cette 
partie delicate , ſe meſure au degre 
d'intérèt, que les hommes prennent 
a la choſe qui a ëtè l'objet de la cri- 
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tique. Ici qu'on reflechiſſe que Por- 
dre de notre naiſſance, qui nous rend 
membres de la ſociets , qui nous y 
place & qui ; d4etermigf en quelle ma- 
niere nous devons y figurer , ſoit 
dans Vobſcurite de la dependance ,. 
ſoit dans Teclat de Tautorité, eſt 1a 
partie la plus precieuſe de nous me- 
mes. Le reſſentiment concu dans un 
point auſſi ſenſible, ſe tranſmet aux 
deſcendans que le meme Interet 
unit a la querelle. 
Le vertueux & malheureux de 
Thou fit une funeſte Epreuve de cet- 
te ſucceſſion de haine & de ven- 
geance de degre en degre de gene- 
ration. La ſincerite du bon Hiſto- 
rien lui coũta cher. Son ayeul eũt- il 
pa imaginer qu en ce moment il 
conjuroit le glaive d'un premier Mi- 
niſtre futur , auſſi vindicarif que fier 
& abſolu', & que fa plume dreſſoit 
Fechaffaut ſur lequel ſon perit-fils ſe- 
roit immole a la vengeance! 


By 


74: riss kur vr = 

La prudence, fondee ſur une ſage* 
prevoyance de l'avenir, & fur la 
conſideration des frequentes mèta- 
morphoſes què le ſpectacle du mon- 
de offre à nos yeux, exige que per- 
ſonne ne nous paroiſle petit; que la 
Grenouille ſous lherbe prenne a nos 
yeux la taille de Elephant , & que 
nous agiſſions en conſequence. Je ne 
chargerai-pas, Monſieur, cette Let- 
tre- ci de nouveaux ſujets. Jen re- 
prendrai le fil dans la premiere que 
je vous. E&crirai. Je ſuis , &c. 
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FTI. LET FRE, 


Fur la Fortune. | 


Ten n'eſt plus dangereux, Mon- 
ſieur, pour un jeune homme, 
que de ſe faire enviſager dans les 
Cours comme un Eſprit ardent, am- 
bitieux , & independant de [ autorits 
mitoyenne. 

Ces caracteres, leur ſeule annonce, 
ou mème la ſimple preſomption ,- 
font plus que ſuffiſans pour reveiller 
les craintes, armer les pratiques des 
rivaux, & leur faire tourner tous leurs 
efforts vers objet de chaſſer de la 
carriere celui qu'ils croyent propre a 
y marcher a plus grands pas qu'eux. 

Les depoſitaires du pouvoir fac 
preme » places entre la ſource do 
les graces dècoulent, & la foule ar- 
dente qui sen approche pour y pui- 
ſer, ne conſentent point 2. on pe- 

| vj 
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netre juſqu'a elle, en franchiſſant la 
barriere. Cela eſt juſte. Les Rois ſont 
Pimage de Dieu ſur la terre. Ce pa- 
ralleleeſt recu, & meme eſt devenu 
maxime. Le Sanctuaire de la Divi- 
nite eſt interdit aux profanes, il n ap- 
artient qu à ſes Pontifes d'en ouvrir 
entrèe. 

On peut encore ſe donner à ſoi- 
meme. excluſion de la faveur, en 
Eleyant contre ſoi les qualitès memes 
qui ſont. les plus propresa y conduire ,, 
{cavoir Feſprit & les talens. 

H eſt difficile de ſurmonter les inſ- 


pirations de l amour propre, qui nous 


porte à vouloir jouir aux yeux des au- 


tres, des avantages qu'un genie ſu- 
perieur au leur nous acquiert ſur eux; 
mais il eſt dangereux de Sy laiſſer en- 
trainer. On paye ſouvent cher cette 
ſatisfaction. En alienant de ſoi ceux, 
dont on humilie la vanite , on les in- 
vite à redoubler d' efforts pour Ecarter: 
un compætiteur dangereux, qui leur: 
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a fait connoitre qu'tls ne ſont pas en 
ẽtat de luter avec lui d'eſprit & de 
talens, ni de partager a merite Egal 
les poſtes & la confiance du Souve- 
mt. N 

Les aſpirans aux grandes places; 
qui conferent l autoritè publique, 
afſez habiles & maitres deux pour? 
pouvoir ſe contenir , ont Fart de ca- 
cher la moitiè de ce quꝭ ils poſſedent 
de Fun & de autre, pour eviter de 
faire ombrage, de ne prendre point le 
vol rapide & audacieux des aigles, 
mais d' imiter la marche meſurèe & 
tatonante du Renard, qui prend la 
piſte de ſa proye & la ſuit, ou celle 
du Serpent, qui ſe gliſſe à petit bruit, 
& fait ſa route à couvert des feuilles; 
ſauf a manifeſter tout ce que Ton. 
tient & ce qu'on vaut, lorſqu'on a ſai- 
ſi le but. 

Alors la ſuperiorite du genie , des: 
talens & des connoiſſances, tient en 


reſpect la jalouſie & les cabales, & 


| 
| 
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. fertal' n me en place à le rendre nc 


eeſſaire & à ly maintenir, ſouvent mè- 
me contre l'inclination de celui qui 
donne & qui õte. Ces accompagne- 
mens ſont alors ſes meilleurs amis. Le 
beſoin force qu on a de lui, & la diffi- 
eulte de le remplacer, ſurtout dans 
les circonſtances delicates d'affaires 


embrouillees dont lui ſeul a le nœud, 
ſont de fermes appuis & des amis 


sürs, que le changement des inté- 
rets {i variables & voltigeans dans les 
Cours n a pas le pouvoir de dèranger. 

Louis XIII. avoit une averſion na- 
turelle pour le Cardinal de Riche- 
lieu, & le jalouſoir ; mais ſubjugue 
par le beſoin qu'il ayoit d'un pre- 
mier Miniftre , avec lequel aucun 
autre perſonnage dans l Etat neut pu 
fe meſurer , il bornoit les actes per- 
ſonnels de ſon autorite a mettre ſon: 
attache à ceux de ſon Repreſentant.. 
H ne faut point Etre ne foible pour 
ſo laiſſer dominer par le beſoin. Cet 
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te cauſe maitriſe les Souverains les 
plus capables & les moins diſpoſes: 
a donner acces à [empire ſur eux. 
Louis XIV. qui excelloit dans le 
diſcernement & le choix juſte des 
Sujets, malgré ſon Eloignement na- 
turel pour la perſonne d'un de ſes 
Miniftres qui poſſedoit des talens 
uniques pour le genre de ſon detail, 
[inveſtit durant une longue admi- 
niſtration d'une autorite ſans bornes.- 
Le meme beſoin ſurmontant les inſ- 
pirations de ſon coeur, le forcerent 
de rendre le Duc de Vendome & 
les Marechaux de Luxembourg & 
de Catinat , agens de ſes conquètes, 
& appuis de ſa puiſſance & de la 
gloire de ſon regne. Je paſle , Mon- 
fieur , a un nouvel objet. 

Ea preſomprion Pon credit plus 
etendu que n&toit le notre, ou un 
ſentiment de vanité imprudente ne 
nous ont-ils point fait prendre Feſ- 
for „ pour | balancer ou ſurmonter | 
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celui qui lui Etoit ſuperieur ? Ne 
nous ſommes-nous point mis en con- 
currence avec lui, au lieu d'avoir ſcu 
plier ſous une force majeure, & d' a- 
voir eſquivè avec adreſſe en cëdant 
le terrain? C'eſt un malheur pour nous: 
dayoir triomphe une fois de plus 
puiſſant que nous; en Echouant no- 
tre deſavantage auroit fatisfait fa va- 
nite, & ſa vengeance ſe ſeroit trou- 
vee remplie dans la choſe meme qui 
Lauroit excitee : mais apres avoir hu- 
mike-ſon orgueil, une ſeule repreſail- 
le ne ſuffit pas pour nous faire expier 
notre attentat. En multipliant contre 
nous ſes triomphes dans les nouveaux 
aſſauts qu'il nous livre, il multiplie 
les plaiſirs de ſon amour propre ven- 
ge. Le premier mauvais office qu on 
rend à quelqu'un ſans y tre excitè par 
la haine, eſt un acheminement infail- 
lible a beaucoup d' autres qu une ini- 
mitie decidee inſpire alors, parce: 
qu'on la ſuppoſe dans le coeur de ce-- 
lui qui Ta eſfuyee.. 


— 4 
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On peut, ſans avoir des ennemis 
Etrangers , fe ſuffire a ſoi - meme 
pour ruiner ſes propres affaires, lorſ- 
qu'on en decouvre imprudemment le 
ſecret, ſoit par indiſerètion naturel- 
le, ſoit en cedant a des coups d' hu- 
meur qu'on a eu Padreſſe d' exciter 
en nous, pour nous deceler. Le libre 
aveu que nous faiſons de nos interers 
& de nos arrangemens, ſouvent à des 
concurrens ſecrets , maſques a nos 
yeux ſous la forme d' amis, ou a des 
confidens gagnes contre nous, met- 
tent ceux en faveur deſquels ils nous 
trahiſſent , en état de croiſer notre 
marche , & de poſer au- devant de 
nos pas des barrieres qui les arre- 
rent. Rien n'eſt plus commun que de 
sen prendre alors a la defayeur de la 
Fortune; mais eſt-ce elle qui a été 
Fimprudente & Tindiſcrette? 

De toutes les indifcretions que Pon 
peut commettre dans le pays de la 


Cour, où les yeux intereſles de Leng 


. 


42 DEILASSEMENT 


vie & de Tambition ſont percans ; 


& ou il faut ſe tenir en garde contre 
les bottes pretes que [athlete adver- 
ſe porte aux endroits dècouverts du 
corps, il n'y en a ſouvent point de 
plus dangereuſesquecelles de dEcou- 
vrir nos protecteurs caches , de faire 


trop de parade du credit qu'ont les 


appuis declares qu'on nous connoit , 
des liens ſecrets par leſquels nous te- 
nons a eux, & du deꝑrè d empire que 


nous exercons dans leur coeur & ſur 


leur eſprit; en ſe flattant ſouvent à 
faux, d'en impoſer par cet ctalage , 
& de contenir ſes concurrens ou ſes 
envieux : 
Nous leur indiquons la route qu'ils 
ont a ſuivre pour nous depouiller des 
forces qui combattent contr'eux pour 
notre defenſe. L'adreſſe conduite par 
Fenvie & la perſidie a bien des ruſes & 
des pratiques ſourdes & enveloppees 
pour ſe faire jour; pour penetrer dans 
les camps les mieux retranchès où len- 
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nemi eſt en forces, & pour Pen dẽpoſ- 
ter. Elle parvient par ſes intrigues, ſes 
inſinuations & ſes noirceurs, à alie- 
ner de nous, & ſouvent a nous ſuſ- 
eiter pour ennemis ceux qui faifoient 
notre appui; c'eft mème ie retour & 
la métamorphoſe ordinaire de ce 
changement. L'ancien Protecteur 
s ' taye d'un fondement pour excuſer 

la legerete de fa deſertion , & il en 
vient a traiter en ennemi celui qu'il 
imagine avoir rendu le ſien, en $'e-- 
loignant | de lui. La maxime de Ma- 
chiavel a cet égard, meſt que trop 
vraie & juſtifice par bexperience. 

Si les perſonnes de qui nous te- 
nions cet appui ſecret, nen vien- 
nent point à ſe N pour nous, 
& a nous deſerter, elles ralentiſſent 
au moins leur vivacitè, & ſe met- 
tent en garde. Dans un 1 ob la 
politique marche a tatons & a pas 
meſures, & dans lequel chacun 
compte avec ſoi-mème, & avec les 
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autres dans ſes propres affaires , & 
pour ſes interets perſonnels , com- 


ment ne 8 impoſeroit. on pas ces re- 


gles de prudencea T'egard dautruit ? 
Celui qui ſert ſon ami ſourdement & 
a Tinſcu, ceſſe ſouvent de le faire 
Etant connu, Evite de ſe compromet- 
tre avec un orddie ſuperieur au ſien, 
& de ſoulever pour une cauſe Etran- 
gere des adverſaires contre lui- m&- 
me. Rien ne ſe perd, & tout ſe re- 
trouve, plus en mal qu'en bien en 
ce lieu. De-la les dEmarches plus ra- 
res & plus meſurees. Par-la les efforts 
rallentis rendent ſans utilitè pour 
nous, des ProteQeurs qui auparavant 


etoient les plus ardens & les plus 


efficaces. 

Lies lieux communs ſur le ſecret 
ſont Epuiſts par des maximes ſans 
nombre , & toutes bonnes & vraies. 
Sans avoir beſoin d'y recourir „on 
peut sen tenir à une ſeule qui dit 
tout ; c'eſt que très · rarement , ou 


| @" 


_ cond a ſon ſecret; au lieu que preſ- 


wee OY 
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pour mieux dire , jamais on na a 


ſe reprocher de n' avoir pas aſſez par- 


le, & de wavoir point admis un ſe- 


que toujours on ſe repent de Tayoix 
fait. Je ſuis, Monſieur , &c. 


\ 
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„ 
Saur la Fortune. 


- Ous vous ᷑Stes attendu, Mon- 

ſieur, que trois Lettres ſur la 
Fornmne vous tiendrojent quitte den 
entendre parler? En voici une qua- 
trieme fur laquelle vous ne * 
tiez pas. La matiere eſt ample, 


ce que javois. à vous dire ne * 
pas termine ſans celle- ci. 


Il ne ſuffit pas de chercher à ſe 
remplir le cœur de conſolations, de 
Sarmer de fermete, & de renoncer 
en Philoſophe a la pourſuite de ſes 


faveurs. Celui qui Eprouve depuis 


un long cours d' années une ſuite 
conſtante d' adverſitẽs peut ſe con- 
ſiderer comme devoud par l'ordre 
de la Providence a Tinfortune juſ- 
quau terme de fa carriere. Cette 
noire perſpective ne doit cependant 
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pas dèranger les preceptes de la pru- 
dence , ni mettre notre ame dans un 
engourdiſſement, qui nous empè- 
che de concourir par nos efforts 3 
prevenir les cauſes & a detourner les 
effets des diſgraces. Je ſuis convain- 
cu queen $'obſervant avec prècau- 
tion, ſans ſe perdre de vie, on en 
feroit tres-ſouvent le maitre. Voici 
donc, Monſieur, des preceptes dont 
j adopte uſage. Ce ſont a la verite 


des lieux communs qui ont &te traitès 


plus d'une fois; mais eſt-ce une rai- 


ſon pour les depriſer, en en negli- 


geant la pratique ? Des preEceptes 


parce qu'ils ſont rEpetes , {font - ils 


moins bons a ſuivre ? Le lieu com- 
mun rebattu, lorſqu'il eſt profitable, 
Femporte a mes yeux ſur une inutili- 
té & une miſere que perſonne n avoit 
encore dit & penſè. Le cerveau, 
createur qui Venfante, na pas a s ap- 
plaudir de fa decouverte. | 

- Ladreſle, la ſageſſe, la pruden+ 
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ce , la patience & le ſang froid 


ſont les armes dont on doit ſe ſervir | 


dans Iadverſite. Ce ſont elles que 


Fhabile matelot oppoſe a la tempere * 
& qui lui font regagner le port, lorſ- 


qu'une manceuyre contraire fait PF 


rir ſon camarade. - | 


Celui qui eſt ne heureux, eſt afftan- 


chi par la faveur de ſonetoile des ſui⸗ 


tes facheufes que l imprudence & la 


mauvaiſe conduite entrainent; mais 


rien neſt indiffèrent pour le mal- 
heureux ; le moindre Ecart tourne 


contre lui; i] n point de fautes Ie. 


geres a ſon Egard; une diſgrace de- 


vient le principe de mille autres; il 
faut qu'il marche toujours le flambeau 


à la main; il ne lui appartient pas de 
deployer la yoile & de gagner le lar- 


ge; il doit „ſans s 'Eloigner de la 
Cote, tenir a hauteur du port, & 


ſe mettre à portée des abris, lorſqu' il 


prèvoit le mauvais tems: en quoi 


que ce ſoit, il n'et — fait Py 
| es 


* 
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eſſais, & pour mettre au hazard. | 
- -Quiil ſe faſſe une loi de n'agir en 
rien que par regles & par calcul ma- 
thEmatique du pour & du contre, 
en ayant toujours ſous les yeux le 
chapitre Etendu des accidens 3 & 
$'il Iui arrive de ſe hazarder en quel- 
que entrepriſe , en en faiſant. une 
nouvelle épreuve de la fortune, il 
doit, ſans ſe mettre a fa diſcretion , 
ſe menager des reſſources contre le 
mauvais ſucces, en imitant la pru- 
dente precaution. du ſage General, 
qui Seſt aſſire d'avance de fa re- 
traite, Sil vient a perdre la bataille. 
| Un homme ne malheureux $'at- 
tire plus facilement qu'un autre des 
ennemis , & ils ont beau jeu contre 
a lui. II faut donc qu'il foit perpe- 
. tuellement en garde contre ce qui 
: peut lui en ſuſciter. Les partiſans 
| ſont peu chauds , ſolides & eſſen- 
1 
r 


tiels ; ils ſont mediocrement occu- 


pes du ſoin de contribuer a nos avan- 
* Tome J. WR: 
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tages; mais les adverſaires fuivens 


avecperſeveranceles interets de leur 


inimitie. L'amitie dort ſouyent , & 


la haine veille toujours. Cela a && 


dit avant moi, & cela eſt très- vrai. 
Rien n'eſt in aiſè que de ſe faire 


des ennemis , & n' eſt plus difficile 
que de regagner ceux qui ke ſont 


deyenus. Il en coiite trop a celui 
qui a des ſentimens, de ſe rache- 
ter de l'inimitiè d'un adverſadre puiſ- 
fant , en le déſarmant par des baſ- 
ſeſſes; ; 1] faut donc s pargner cet- 
te dure extrèmité, en évitant avec 
prudence & precaution de ſe [attis 
rer. Je ſuis ; Monſieur 5e. 


%s 9 


4 
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Yo ET T R B p:iio!: 
Sur Honneur. 3 


L Es préceptes de I Honneur me- 
Lritent bien, Monſieur, de te- 
nir leur place dans nos reflexions.” 
Il n'eft pas beſoin d'eprouver des 
diſgraces pour s en occuper; & lorſ- 
que on n'y eſt ramenè que par elles, 
on eſt à plaindre. e 
Celui qui ſe fait une loi de rem- 
plir exactement tous les devoirs qu il 
preſcrit, eſt tenu à de nombreuſes 
obligations. Elles ne ſont pas unique- 


ment renfermées dans la ſimple ob- 


ſervation des maximes de la probi- 
té; & il ne ſuffit pas, pour meriter 
le nom d'honnète homme, chètre 
exempt des vices qui nous degra- 
dent, & qui attirent fur nous la 
haine , la crainte , la reprcbation 
| | 2 1 , 


& le mepris. 
| Cy. 
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Nous ne devons pas borner nos 


4 


ſoins a Eviter des notes facheuſes, ni 
croire que tout eſt rempli de notre 
part , lorſque nous avons mis notre 
reputation à Vabri des atteintes ou 


des ſoupcons. A- ton lieu d'&tre 


content de ſoi, lorſqu'exempt de 


Porter ſur ſon front de honteux ca- 


racteres, on ſe rend par d' autres en- 


droits deplaiſant ou haiſſable aux 


ener , qu'on Fen fait craindre & 
viter , & qu'on aliene de foi les 


Qui dit Etre honnere homme , dit 
remplir au par-de-la des loix de la 
ſimple & exacte probite , tous les de- 
voirs de [honnetete. Elle conſiſte a 
obſerver les bienſeances, la decence 
dans la forme ainſi que dans le fond 
des mœurs, a ſe conduire en bon 
Citoyen tant enyers le corps de la 
ſociete , qu'a Fegard des particuliers 

ui la compoſent; enfin a ſatisfaire 


à tous les engagemens de fa profeſ- 


? 
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ſion , & aux devoirs & convenances 


attachées au rang que l'on y tient. 
Cette generalite embraſſe bien des 


choſes. „ ES, . 
Toutes les qualites qui entrent 
dans le caractere de Phonnete hom= 
me, & qui le compoſent , forment 
en lui un nombreux aſſemblage de 
vertus: car elles ont, ainſi que les 
ſciences , un enchainement qui les 


unit entrelles, & les fait tenir June 


a Tautre par une relation plus on 
moins rapprochee. Je me bornerai à 
ne Fenviſager ici que dans les deux 
* de Thonnetere & de la pro- 


bits , qui ſont celles qui le conſti- 


tuent principalement. | 
La premiere en eſt une fi eſſen- 
tielle pour lui, qu'elle lui a donne 


ſon nom. Ainſi on ne merite de le 
porter, que, lorſqu'en sen rendant 


eſclave pour les autres, on n'y de- 


roge pas pour ſoi-meme , & qu' en 


abferyant pour eux les Egards aux- 
Ciy 
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quels les hommes ſont reſpective- 
ment tenus, on a pour ſoi ceux 
qu on fe doit. C'eft ce qu'on appelle 
ſe reſpecter. Celui qui ſe manque 
a lui - meme, autoriſe les autres à 
wavoir pas pour lui plus d' eſtime 
& de conſideration. Pourquoi exige- 
rions- nous d' eux qu' ils nous traitaſ- 
ſent mieux que nous ne faifons? Mais 
tout homme qui conſerve a ſa per- 
ſonne ce ſentiment de reſpect, les 
force a Tavoir pour lui. 

L'honnetete preſente deux aſpects, 
lorſqu'on la conſidere dans le point 
de vie general , ſous le titre d'hon- 
netete publique; ou que dans Texa- 
men du detail , on Fenviſage par 
rapport aux deyoirs particuliers de 
la fociete. Dans le premier, elle 
embraſſe les grands objets des obli- 
gations generales du citoyen relati- 
vement a la patrie , au corps de 
Etat, & a la choſe publique; ceux 
des mœurs & de leur forme extè- 
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Tieure ; & enfin de Fordre géné- 


ral; au maintien deſquels les loix 
du Gouvernement veillent dans la 


partie de la Police. Les hommes de 
tous Etats y ſont Egalement ſoumis. 
II n'y a point a tous ces Egards de 


diſtinctions entr'eux , ni d' exemp- 


tions. | 
Dans le ſecond , reftrainte au 
commerce prive entre les citoyens , 
elle meſure ſes régles & les de- 


voirs qu'elle preſcrit, aux diffé- 


rentes conditions des hommes, & 

Etend ou reſſerre ceux de la bien- 
| ſeance, de la decence, & des égards, 
| en ſe reglant ſur la proportion de 
| leurs rangs, & mEme en affranchiſ- 
> | fant ceux d' tat abject, de quantits 
: d'obligations de détail, dont Fob- 
- ſervation aſſujettiſſante eſt la plus 


- | penible. - Uhonnetete particuliere 
2 n'exige de l'ordre populaire que le 
x genre de celle qui eſt aſſortie a lui. 


= | Je nrentiens a cette idée générale. 
Ci 
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Elle peut ſervir de cannevas a de 
re detaillees. | 
L'examen de Phonnete homme "4 
roit fort Etendu dans la partie de la 
probite, ſi en gattachant à creuſer 
& analiſer en elle le ſentiment , 
on vouloit entreprendre de faire 
encore Papplication de ſes précep- 
tes aux differens Etats & conditions 
dans leſquels les hommes font pla- 
ces, & a la conduite qu'elle exige 
deux qu ils y tiennent. II ſe trouve 
dans le cours de la vie des circonſ- 
tances delicates & critiques , qui la 
mettent a une. Epreuve a laquelle la 
monnoye fauſſe ne reſiſte' pas. La 
doſe de Talliage qui en altére la 
qualite , ſe fait alors connoitre. 
Qu'il y a en ceux qui la profeſ- 
ſent , & qui foncièrement meritent 
le titre d honnẽtes gens, de nuances, 
de mèlanges, & ſouvent de con- 
traſtes, de meme que de degrès entre 
le ſimple honneur & la vertu exacte 
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& pure! Tel homme dont les prin- 
cipes ſont affez relaches dans le 
courant Ye ſa conduite , & par rap- 
port aux objets moins ſerieux , ſe 
montre un heros de probite, en ne 
ſe livrant qu'a ſon propre cœur, & 
fans avoir beſoin de maitriſer en lui 
les inſpirations les plus preſſantes 
des paſlipns les plus vives , telles 
que la vengeance , Pambition , V inte- 
ret , & enfin amour, dans les occa- 
ſions delicates les plus propres a la 
faire flechir ; pendant que celui qui, 
ſans ſe dementir , $eft ſoutenu par- 
tout ailleurs dans Pexacte obſerva- 
tion de ſes devoirs, y ſuccombe. 
Qu'il eſt rare, &, convenons-en , 
difficile de trouver des tres aſſez 
parfaits, pour reunir exactement & 
dans une egalite qui ſe ſoutienne 
ſans eclipſes, tous les genres & les 
caracteres de l honneur! Il Feſt moins 
de rencontrer parmi nous d' honnètes 
gens reſſemblans a Ninon Lenclos , 


Cy 
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a laquelle de grands traits marques 
d'une exacte probitè ont méritè le 
titre d honnẽte homme, pefdant que 
relativ ement aux deyoirs de ſon ètat, 
& a Thonnetete dans laquelle reſi 
de-Thonneur propre de fon ſexe, 
Phrinee & Lais de ſon temps, 
elle Etoit une fille ſans moeurs. Je 
n'entrerai point ici dans, ce vaſte 
champ de reflexions morales ou cri- 
tiques , & je me borne a quelques 
remarques ſur leſquelles je yeux vous 
conſulter. 
Aidez-moi, Monſieur , * i 
ſceau du ſecret , à examiner i les 
maximes de honneur peuvent varier, 
& $'il a des loix propres & parti- 
culieres aux differens pays, & aux 
diverſes profeſſions de leurs habi- 
tans. Cette queſtion va vous paroi- 
tre ſingulière; mais voici ce qui me 
la fait faire. 

Dans les Cours , le grand mot 
de parade eſt celui de Thonneur. II 


— 
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entre toujours dans les Eloges ; & 


le premier precepre des parens dans 
les lecons de Feducation. de leurs 


enfans , eft d'&tre hohnẽte homme. 


Lorſque j enviſage la fin que ſe pro- 


poſent ceux qui y font le 8 
de leur liberté, de leur repos, 


& du contentement du cœur & Fa 


Teſprit , je ne puis en trouver d au- 
tre que celle que la cupidite, Pam- 


bition & la vanité preſentent aux 


hommes, c eſt-à- dire, Facquiſition 
des richeſſes qui mettent en &tat 


de remplir tous les deſirs; & les 
grandeurs qui etabliſſent le rang , 

la ſuperiorite , Fautorité, les diſtine- 
tions, les honneurs ; & qui , chan- 


geant Vordre naturel des conditions 


& de la naiſſance, mettent les in- 
ferieurs de niveau „& ſoumettent 
les Egaun. . 

Dans le combat que ſe livrenc 
tant de concurrens aſpirans a ce but 
Commun , celui qui prime d'adrefle 


C vj 
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ſon rival, Femporte ſur lui. Je de- 
mande fi un honneur bien épuré 
peut s aſſocier aux genres de moyens 
qui ſe mettènt en pratique pour y 
arriver ? Voila une premiere queſ- 
ä — . 5 fo ooo foo 
Que dans la profeſſion de Cour- 
tiſan, celui qui eſt ne avec les dé- 
fauts de la hauteur , de Torgueil , 
de impatience & de la colere , ne 
reuſſiſſe pas, cela eſt ſimple , & 
il inſpirera pour lui le meme Elot- 
gnement par- tout; mais [homme 
qui a les bonnes qualites de la fran- 
chiſe, de attachement pour ſes 
proches & ſes amis, de la dignité 
dans les ſentimens qui le porte à 
ne rendre hommage qu'a la vertu, 
& à hair & dedaigner ce qui eſt 
haiſſable & mepriſable , y Eprouye 
le mEme ſort. . 1 
- Silesdegoits, les preferences dé- 
placees & offenſantes , & des injuſ- 
tices marquees qui annoncent [ex- 


— 
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' Cluſion(de la perſonne , en reyoltant 


en lui le ſentiment, excitent ſes plain- 
tes, ou ſeulement lui font prendre 


Lair de Lhumeur, il doit Etre aſſuré 


d'aigrir les diſpenſateurs des graces. 


Le viſage du mècontentement peſe 


a celui qui Fa cauſe, & qui a le 


reproche a sen faire; & il ſe ſoulage 
de ce poids en Ecartant de lui le 
-meEcontent-; mais I homme ſouple 
qui n annonce apres les mauvais trai- 
temens aucune alteration, & ſe mon- 


tre comme auparavant, plait & met 


à Taiſe, Il parvient a la fin a ſub- 
juguer par la perſeyerance de ſes 
aſſiduitès, & a deſarmer par fa ſou- 
miſſion. Il y a bien du courage dans 
cette conſtance. Peut-etre pourroit- 


on lui donner un autre nom. 
Dans les Cours , comme par-tout 


ailleurs , celui qui a la Iachete de 
fouftrir Voffenſe non reflechie d'un 
propos Echappe dans la colere, eſt 
. deshonore, & ttaite en infame, De 
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quel 1 nom qualfiera-t'on ces dedainy 
outrageans d'un Favori; cette arro- 
gance dans le maintien & les pro- 
pos de homme accrèditè, qui nous 
fait ſentir, en nous humiliant, le 
poids de ſa ſuperiorits ; celle que 
n morgue de Thomme titre Eras 
| blic fur nous; mais bien plus que 
tout cela, les aſſauts que la cabale 
1 divre a icon fortune & à notre hon- 
= neur; Taviliſſement dont les rivaux 
1 qui nous priment ſont les auteurs ; 
& enfin les trames qu ils ourdiſſent 
our nous perdre & nous diffamer? 
Re cela ne s appelle donc pas in- 
ſultes & offenſes, & neſt pas plus 
grave à notre Egard qu'un acces de 
vivacité e & ſouvent invo- 
lontaire? Cependant les maximes 
de Cour, & les régles preſcrites à 
la conduite qu'on y doit tenir, nous 
impoſent l'obligation d'y plier notre 
caractere, de diſſimuler & de ren- 
fermer en nous le reſſentiment que ; 
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nous en concevons. Celui qui en uſe 
autrement, en ſe fermant le che- 
min a la fortune, ou detruifant la 
ſienne, ſe perd & eſſuye la critique 
generale , non ſeulement de la Cour, 
mais de la Ville & du Public. Quel- 
le biſare contrariete dans les maxi- 
mes & les pre&juges des hommes! 

Ne pourroit- on pas concilier ces 
contradictions, & juſtifier le genre 
particulier d'honneur , qui appartient 
excluſivement à la profeſſion de 
Courtiſan? 

Ce terme generique, qui embraſſe 
ailleurs les obligations que j ai pré- 
ſentées, eſt limits pour eux. Ici la 
partie ſe prend pour le tout. Celle 
de remplir les devoirs de ſon état, 
en fait, comme jelaidit, une eſſen- 
tielle de ſes preceptes : ainſi Thom- 
me de Cour qui le preche a ſon fils, 
lui annonce la neceſlite de ſe gou- 
verner ſelon les maximes particulic- 
res au ſien; & a ſon Egard, Ceſt y 
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manquer que de ne pas obſeryer ce 
qu'elles preſcrivent , & c'eſt ſe con- 
former à ce qu'exige Thonneur pro- 
pre de fa profeſſion que de les rem- 
Plir. | 
D' ailleurs un ſentiment decitoyen 
& d'amour de patrie , Vinvite en- 
core à ne point ſe mettre dans le 
cas de fe voir ſéparer dans la ſienne 
du corps de la ſociétè, en conju- 
rant par une conduite imprudente 
une excluſion qui Fen retranche, & 
qui prononce contre lui Parret d'une 
mort civile. Car la defayeur place 
dans cet &tatcelui qui y tombe. 

Le nom triomphant du Protege 
declare de la fortune vainqueur en 
tous lieux, Ecarte & fait flèchir tous 
les obſtacles. Sa ſeule bienveillance 
preſumee attire les hommages, & 
aſſare le ſuccès a toutes ſes dEmar- 
ches. Les épines & le terrain ra- 
boteux ſont applanis ſous ſes pas. 
Tout eſt riant pour lui. 


[ 
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Par oppoſition , celui qui Fa per- 
du, voit ſucceder a cet état ra- 


dieux , une ſubite mEtamorphoſe. 
Pans les Cours, le Chef commande 


Texercice à la muette ; on y lit dans 
ſes yeux l'ordre des Evolutions. II 


na beſoin de rien 3 It eſt 


ſecondè par une milice fidele , qui 
prend l'uniſſon de ſes penſèes, & 
qui remplit avec agilite & adreſſe 
tous les tems de la manoeuvres Le 
ſeul mot de diſgrace ſuffit pour 


donner celui de la conſigne, & le 


nom du diſgracie devient un titre 
de rẽprobation en tous lieux. 
Je ſuis, Monſieur, &c, 


| 
| 
| 
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VI. LETT RE. 


JE ne vous ai encore entretenu 
que de mes reflexions, Monſieur, 
il me prend envie d' aſſocier aujour- 
d' hui un tiers a notre correſpondan- 


ce, il va en faire les frais; c'eſt un 


Ami de province, qui fournira à 
votre amuſement par ſes obſerva- 
tions ſur le nouveau Livre intitu- 
le : Conſiderations ſur les meurs de 


ce temps. En lui envoyant cet Ou- 


yrage , je [avois prie de me faire 
part du jugement qu'il en porteroit. 
Je vous confeſſe que jetois curieux 
de voir sil lui accorderoit une ap- 
probation ſans reſerve , ou i ſur les 


endroits dans leſquels ſon eſprit ſe 


refuſeroit a une docile admiration , 


Ja celebrite de TAuteur , & le ton 


I 
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d' autoritè dont il appuye ſes oracles , 
ne lui en impoſerotent pas. 

Il a rempli mes deſirs. Je vous 
envoye ſes ReflExions ou je ne mEle 
rien du mien, en vous laiſſant toute 


liberté d'en decider. 


Des Landes de Bordeaux , ce 20. 
Decembrs 1750. 


Vous faites bien de Thonneur 5 
Monſieur , a Thabitant d'un pays 
barbare , de lui communiquer LOu- 
vrage d'un grand genie qui jouit dans 
le centre du goùt & de la politeſſe 
des avantages de la mode, & en- 
core plus de lui demander ſon ju- 
gement. C'eft peut- tre la premiere 
fois qu'il eſt arrive de chercher des 
deciſions ſur un Livre dans les fo- 
rets de pins & les fables arides des 
Landes de Bordeaux; mais pour la 
ſingularite du fait & Phonneur du 


pays, je yeux qu il ſoit dit qu'il s 
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o trouve des tres qui raiſonnent, & 
= qui oſent juger. Jentre donc en 
matiere. © 1b 

Un Ouvrage commun & inſipide 
ne remue ni le cœur ni Teſprit , & 
laiſſe Vimagination dans la langueur. 
Il n'en eſt pas de meme de celui 
dont vous m' avez fait part. Au me- 
rite du fond dans les choſes, Au- 
teur joint Theureux talent d' expri- 
mer ſes penſces dans une preciſion 
nerveuſe qui peint , definit & ca- 
raQteriſe. Il creuſe le ſentiment , & 
endemele les adreſſes avec beaucoup 
de fagacite. Il y a des caracteres de 
paſſions & d affections qui y ſont de- 
veloppes avec un gout & un diſ- 
cernement que j'ai admirès, la verite 
S' y rend ſenſible : tels ſont ceux de 
Thonneur, de la probite, de la ver- 
tu, & quelques autres. 

Il n'y auroit rien a deſirer, Sil 
ſe ſoutenoit de mEme dans le ſur- 
plus de FOuyrage ; fi autant de 
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Tolidite & de juſteſſe de jugement 
que d'activitè & de penetration y 
preſidoit , & ſi ſes idées relatives 


cipe uniforme , $'appuyoient par- 
tout ſur une baſe commune. 

II eſt aiſe de reconnoitre que FE4 
| ctivain a un genie ſuperieur dang 


ne eſt vaſte & profonde. Je crois que 
ces termes lui ſont propres. Elle 
- I perce & ſe donne un libre eſſor; 
mais il ſeroit difficile que ſes eſſais 
hardis fuſſent toujours heureux, que 
le raiſonnement employe pour les 
appuyer, füt, ſans ſe dementir, ſe- 
condè d'une exacte Logique , & que 
quelquefois une Metaphyſique ſub- 
tiliſee a Fexces , qui outre & force 
le ſentiment , ne fit pas prendre 
aux tableaux d' imagination & de ca- 


nature ” | | 
II a mis plus de goũt que Boi: 


entrelles & conſẽquentes dun prin- 


la partie de T imagination. La ſien- 


price, la place des images de la 
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leau dans le choix de ſes modeles,; 
Ce n'eſt pas dans un monde bour- 
geois, mais dans le centre de la po- 
litefle & du rafinement qu'il les a 
cherches. Il n'eſt que plus louable 
w d'avoir ofs attaquer les mœurs du 
1 tems dans ce poſte. C'eſt travail 
ler plus efficacement a leur réfor- 
me, de combattre la corruption dans 
fa ſource. Les conditions élevèes 
donnent le ton aux inferieures. Les 
meeurs particulicres du monde choi- e 
fi, d'abord renfermees dans la claſſe 
de ceux qui le compoſent , en Se- 
tendant , deviennent par ſucceſſion 
de temps les mœurs publiques. 
| Silyen a un propre a cette com- 
munication contagieuſe, c'eſt aſſiire- 
ment le notre , dans lequel toute: 
les conditions ſe deplacent , & cher- 
chent a ſe confondre & a &&galer, 
i # La plus Elevee eſt pour les hom- 
| F mes de la plus petite, un point de 6 
14 vie Eloigne dont ils S' efſorcent de |} do 
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ſe rapprocher par degres. Limitation 
ſeroit imparfaite, ſi les ſubalternes, 
en S'arrogeant les prerogatives & les 
diſtinctions des premieres , ne S aſ- 
ſocioient par une adoption qui à 
leurs yeux les Egale a elles, a leurs 
mœurs, à leur genie, a leurs préju- 
gés & a leur langage. On peut dire 


que TAuteur connoit les vices de la 
ſociete; il ſeroit a ſouhaiter qu'il en 


conniit également les loix , les uſa- 
ges & les bienſeances. 

Cet Ouvrage s appuye ſur les 
maximes de la probite , exacte en 
lui au point d'en Etre dure; defaur 
dont le principe eſt eſtimable, & 
auquel les honnètes gens font grace, 
lorſqu exempt d' etre ſoupconne de 
prendre ſa ſource, dans une cauſti- 
citè orgueilleuſe de caractere & 
d'eſprit, on ne peut l'attribuer qu à 
la rigiditè d'un coeur vertueux, | - 

Cependant la vertu eſt affeCtueuſe 
douce & modeſte. Ce ſont ces cas 
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— qui la rendent aimable , & 


elle veut qu'en Pannoncant , on les 


lui conſerve. Ses inſtructions careſ- 
ſantes & polies ſont faites pour in- 
tereſler & captiver le ſentiment; 


& ſous ſon nom le regent critique 
des moeurs ne doit point Etre armè 
d'une morgue mepriſante , & d'une 


ferule imperieuſe qui le revolte. En 


la faiſant triompher du vice que Fon 


combat dans les hommes, leur va- 
nits a beſoin d' etre meEnagee. Il faut 
lever avec adreſſe, & non arracher 
avec violence le rideau dont ils ai- 
ment à ſe couvrir; & les inviter, 


ſans les y forcer, du ton de Fauto- 
_ ritEtranchante, a fe connoitre mieux, 


qu'ils ne cherchent a etre connus 
d eux- mé mes. Hig 

II ſeroit a ſouhaiter que 1 Auteur; p 
en oubliant ſa ſuperiorits , eiit bien 
voulu ſe preter a leurs kris; F 


& epargner à leur amour propre, 


la mortiſication d etre rẽgentès avec 
Tair 


tions Elevéèes lui auroient ſcu gre 


de leur avoir conſerve avec une dE- 


cence plus menagee, les droits de 
la naiſſance & du rang. 

On ne paſſe à perſonne, & moins 
volontiers encore à un particulier, 


dont le poids dans la ſociete n'eſt 


pas plus impoſant que le poſte qu'il 


y remplit, de ſe donner laliberted'of- 


fenſer tous les Etats , &, en figurant 
[importance du Legillateur, de sta- 


blir pour juge & diſpenſateur des pri- 


viléges des conditions, du rang qu'el- 


les doivent occuper, de leur degré 


de conſideration ,' de la meſure du 
credit qui leur appartient, & de 
Iidee qu'il convient que le peuple 
y attache. Perſonne ne penſera qu il 
ſuffiſe d avoir yecu, * pour Ctre en 
droit d' exercer cette autorite. 


* Fai vicu, dit- il. Ceſt- la le debut important 
& impoſant de l' Ouvrage. 
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Pair abſolu de Fempire. Les condi- 
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Sous Papparence de deferer en 
ſujet ſoumis a la loi dominante, il 
ne rapporte toute ſon obeiſſance & 
ſon hommage au ſeul Chef, que 
pour en exclure les claſſes de ſupe- 
rieurs intermediaires , qui multi- 
plient pour les hommes de la ſien- 
ne lesdegres de leur ſubordination, 0 

Les gradations de ſuperiorite & M 
de dependance que Vordre hierar- t 
chique etablit, ſont mEconnues de c 
Tui ; & ſi Ton examine feſprit cy- I 1 
nique qui preſide par- tout au ſyſte- 
me de cet Ouyrage „on Sapperce- 
vr#, quapres avoir rapporte' exclu- 
fivement au Chef & aux depoſitai- 
res de ſon autorits , auxquels ſeuls 
il eſt ( felon lui) dù en cette qua- 
Here , toutes les obligations du ci- 
toyen , non-ſeulement relativement 
a Etat comme ſujet , mais encore 
comme membre de Ja ſocicté les 
devoirs particuliers que ſes loix im- 
poſent, il ne reſte plus à i your de 
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grades, d'Etages & detats; tous les 
hommes ſont a titre de ſujets con- 
fondus a Tuniſſon dans Tégalité. 
Leurs diſtinctions ne ſont que des 


&gards d uſage & de bienſeance qui 


ne forment pas des obligations ; & 


le moderne Diogene qui sen affran- 
chit, fait durement ranger les Grands, 
peuple à ſes yeux, de devant ſon 
tonneau. Comptez, Monſieur, que 
ce ſyſteme eſt la baſe de l' Ouvrage. 
Ne pourroit- on pas trouver ſans por- 
ter trop loin la cenſure , que cette 
ſorte de hardieſſe inconſideree & 
licentieuſe , tient encore plus du 
caraQtere du Plebeyen revolte, que 
du genie de Auteur cauſtique. 
Si je me renfermois dans la ge- 
neralite de ces remarques , ſans en- 
trer dans un detail plus circonſtan- 
ci , ceux qui youdroient juſtifier E- 
crivain, en les taxant de dEclama- 
tion, pourroient m' accuſer de lui 


| arCter par paſſion un eſprit differe t 
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du fien. Je vais donc faire un rele- 
ve des propoſitions qu'il employe 
dans les chapitres des Grands Sei- 
gneurs, du credit, & des Gens de 
fortune. II ſera facile deJuger alors 
ſi le langage qu'il y tient ne porte 
pas tous les caraQeres que je viens 
de preſenter , & Pon ſera en état 


de decider sil a remph fidelement 
Jon annonce, de ne pas moins $'eloi-. 


gner de la licence que de Peſprit de 
ſervitude. Je crois pouvoir dire qu'il 
a retenu la premiere pour lui, en 
ne laiſſant que la ſeconde pour leur 
partage, aux citoyens de etage le 
plus Eleve, dans le tableau qu'il me 
preſente de Tayiliſſement de leur 
Etat. LG 
Le ſyſteme qu'il s eſt forme ſur 
eux eſt- il raiſonnable ? Ceſt ce que 
je vais examiner ici, non en me ren- 
fermant dans les raiſons ordinaires 
qu'on tire des prejuges publics, & 
de Tautoritè des uſages avouès & 
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recus, mais en m'appuyant des prin- 


cipes de la raiſon & des loix fon- 
damentales de la ſociété, admiſes 


dans toutes les fortes de gouverne- 


ment quelle queen ſoit la forme. 
Pour mettre les juges de la contro- 
verſe en état de juger ſainement de 
la vraie nature des choſes, il faut 
remonter à leur origine & aux cau- 
ſes qui les ont produites. C'eſt ma 
methode favorite. 
Rien de plus vrai, & en meme 
temps de plus conforme a Tequite 


& a la raiſon, que cette maxime , 


que la loi de nature rendoit dans Vo- 
rigine tous les hommes egaux. Les 


ſeuls peres de famille, exceptes de 


cette Egalite de condition , avoient 
le droit acquis d'exercer une auto- 
rite legitime, dont Vempire ſe fait 
ſentir dans les cœurs, & qui n'a- 
voit pas beſoin d'Ctre Etablie ni au- 


toriſèe par la convention. Ces. 


milles Eparſes & ifolees ſe ſenti- 
D uy 
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rent invitèes a ſe rapprocher & a ſe 
rEunir en corps de ſociete. En ſe 


multipliant & $'etendant, elles for- 


merent inſenſiblement des peu- 
ples, qui par ſucceſſion de 8 
devinrent nations. 

Cette Egalite n'eut pu ſe ſoutenir 
lorſque les races ſe mirent en com- 
munaute , parce qu'il fallut regler 
les rangs & la preſ{eance de chacun 


de leurs chefs; & elle eùt Ete ab- 


ſolument impratiquable apres leur 
accroiſſement , puiſqualors il leur 
falloit une forme de gouvernement , 

une conſtitution civile & politique 
qui la reglar , & des loix pour pro- 
curer & maintenir la ſureté & la 
tranquillitè du general & du parti- 
culier. Elles euſſent Et inutiles & 
Jans effets, ſi un ou Pluſieurs chefs 
wavoient pas été prepoſes. a leur 
execution, & munis comme depo- 
ſicaires de Lautorité publique, de 
la force ſuffiſante pour contenir les 
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rebelles & les m<Echans qui auroient 
tents de $'y ſouſtraire. 

II y a lieu de croire que les plus 
Fila les plus puiſſans ou les plus 
adroits ſurent alors les objets de la 
preference & duchoix general. Mais 
a quelque titre qu ils foient parye- 
nus à $'en faire inveſtir q il nimpor- 
porte. Il ne faut examiner en eux 
que le cara&cre de leur place, & 
accord unanime qui la leur confé- 
ra, & non les objets de conſidera- 
tion qui prèvalurent en leur fayeur. 
Voila origine de la Royauté & 
de Tetabliſfement des Grands, & 
des Chefs de nations, commis non 
ſeulement pour gouverner au- de- 
dans, mais encore pour commander 
au-dehors contre les inſultes & les 
entrepriſes des Nations voiſines. 

Ce fut donc alors que les plus 
foibles ou les plus timides ſe ſenti- 
rent invites a fe departir du droit 
d'Egalite qu ils tenoient de la natu- 
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re, & a ſacrifier une partie de leur 
liberté a Tinteret de leur tranquillité 
& de leur ſuretè. L'obeiffance qu'ils 
vouerent à leurs ſemblables, devint 
le prix de la protection dont ils s aſſu- 
rerent auprès d' eux. | 
Dans cet accord rEciproque qui for- 
ma un Echange de ſoumiſſion d'un 
cote,& dafliftance de autre, les de- 
voirs mutuels & la religion des ſer- 
mens ne ſont pas moins inviolables 
pour les deux; & L'infractioft de part 
& d' autre eſt Egalement criminelle. 
Toutes les loix divines & humaines 
_ Selevent par un principe commun, 
& contre le ſujet qui trahit ſa foi, 
& contre le Souverain, qui, au lieu 
d' employer a ſa conſervation & a fa 
Flicite le pouvoir qu'il lui a defere 
ſur lui, nen uſe que pour Voppri- 
mer, & lui faire Eprouver les rigueurs 
d'un dur eſclavage. La raiſon a 
également concouru dans les deux 
oppoſes a rendre les hommes &gaux 
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& independans , lorſqu'ils ont vècu 


ſeparement , & a les ſoumettre les 


uns aux autres, quand ils fe ſont 


rEunis en ſociete & ſous la forme 


d'un gouvernement. 

Dans le premier ctat , I'Equits na- 
turelle a preſide a accorder a des 
etres de meme nature le privilege 
de Vepalite : la neceſlite , le beſoin 
& la convenance ont été dans le 
ſecond des motifs auſſi raiſonnables , 
parce qu'il n'etoit pas poſſible que 
tous les hommes devenus citoyens, 
ſe maintinſſent dans leur droit ori- 
ginaire, en conſervant leur premie- 
re condition. Ou il n'y a point de 
ſuperieurs, d' egaux & d'inferieurs, 
ſe trouve! Anarchie, ou plutòt ne ſe 
preſentent ni forme ni idèe de gou- 
vernement. Ce neſt plus qu'un aſ- 
ſemblage confus & tumultueux , ou 
régnent le delordre , la licence & 
le brigandage, & dans lequel le plus 


fort na point de frein, & le foible 


d'aſyle & d'appui. Dy 
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Du general deſcendons au parti- 
culier, Ceſt-a-dire , a origine de 
notre Monarchie, qui a été ctablie 


ſur les memes principes. C'eſt de la 
forme & de la conſtitution primiti- 


ve du gouvernement Francois que 
Je tirerai mes argumens contre le 


faux ſyſeme de 1 Auteur des Conſi- 


derations ſur les mæurs. 

Rien n'eſt mieux ctabli par tous 
les monumens de notre Hiſtoire, 
que les Francs , ou ne compoſant 
qu'une ſeule nation, ou ce qui eft 
plus apparent, ſounds de l'aſſembla- 
ge de pluſieurs peuples reunis par 


Tobjet commun de chercher hors 


de Petroite & ſtérile enceinte de 
leurs froids climats une ſubſiſtance 
Plus abondante, Etoient libres. Leur 
nom F annonce, & les Loi Ripuai- 
res qui nous reſtent d'eux , & dans 
leſquelles il ny en avoit aucune qui 
prononqãt la mort pour quelque gen- 
xe de crime que ce fut, en Prot 
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vant la liberte & Tegalite de leur 
condition, ſert à faire connoitre que, 
dans cette union de pluſieurs peu- 
ples, aucun ne voulut conſentir à 
ſe deferer Vexercice d'une autorité 
plus Etendue ; & qu ils nadopterent 
que celles qui etoient indiſpenſables 
pour procurer leur ſùretè & leur 
conſervation commune. Auſſi voit- 
on que Thomicide, le viol, le larcin 


& quelques autres crimes de ce gen- 


re Etoient les ſeuls objets des peines 
graves qu elles prononcoient. Le 
nom de Leude, qui ſignifie en lan- 
gue Germanique compagnon ou egal, 
Etoit celui de leur aſſociation. | 
On peut donc dire que dans ce 
premier age de la nation Francoiſe, 
il n'y avoit ni Seigneurs ni Ignobles; 
& par conſequent point de Grands 


& de Peuple. Le temps durant le- 


quel cette forme ſe maintint, fut 
court, & Fon ſent qu'il devoit T 
tre. En effet comment evt - il pi 
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ſubſiſter avec celle quexigeoit le 


metier de conquerant ? Une exacte 
Democratie ne peut S aſſocier a 
Yordre hierarchique de la profeſſion 
militaire. Il faut en elle des chefs 


qui commandent dans divers degres 


d'autoritè ſubordonnee , laquelle re- 
monte par ètages juſqu'au grade ſu- 
perieur du Chef general; & il faut 
des ſoldats pour obeir & exEcuter. 

Cette ſeconde forme de gouver- 
nement approprièe au temps, a 


TLobjet, & a la nèceſſitè commune, 


prit donc la place de la premiere. 
Elle a ſubliſte pendant tout le cours 
de la premiere Race, durant la- 
quelle la nation toujours ſous les 
armes pour conſerver & ètendre ſes 
conquètes, neut pour vraie baſe 
de ſon gouvernement que des loix 
guerrieres. Le champ de Mars fut 


le Tribunal civil, politique & mili- 


taire des Francois. Il donna naiſſan- 
ce aux Parlemens , que Charlema- 
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gne auteur de la ſeconde Race ren- 


dit moins confus & plus fplendides. 


Ainſi la Nation s toit choiſi d' a- 
bord des Generaux , dont elle chan- 
gea enſuite le titre en celui de Rois; 
& T'election ſe convertit apres en 


ſucceſſion. Il Etoit juſte qu'elle ren- 


dit cet hommage de ſa reconnoiſ- 
ſance à la race de ſes premiers Chefs, 
ſous les ordres deſquels elle avoit 
triomphe , & fait reſpecter ſon nom. 

Ce fut dans linſticution de la for- 
me civile & politique qui fut don- 
nee au gouvernement Francois, que 
les conditions changerent. L'egal 


devint ſuperieur & noble; & Tinfé- 


rieur ſans caractere, reEduit a n etre 
que ſoldat à la guerre, & peuple au 
regard de Tadminiſtration civile, 
vit par raiſon & neceſlite d' tat, 
auxquels le beſoin general preſida , 
ſa condition ravalce a celle de la 
roture. Le meme pacte conventuel, 
qui produiſit J elevation des pre- 
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miers , prononca Fabaiſſement des 
ſolide; & de la meme ſource de- 
riverent le Chef & les Capitaines. 
L'un devint Roi, & les autres Grands 
& Seigneurs. Le premier eut des 


poſſeſſions qualifices domaines de la 


Couronne, inaliènables & affectèes 
au beſoin de ſon rang & au ſoutien 
de ſa dignitè; & Ton aſſigna aux 


ſeconds pour der ſubſiſtance, des 


fonds publics ſous le nom de Bens. 


ces. Ces poſſeſſions viageres & amo- 


vibles devinrent par le laps du temps 
heEreditaires dans la race de ceux 
qui s' en trouverent inveſtis vers le 
milieu de la ſeconde Race: grand 
nombre de Seigneurs les poſſedoient 
dès- lors a ce titre, lorſque Hugues 
Capet, auteur de la troifieme , fut 


deve au trone. Il tenoit le Duche 


de France, par la meme voye qui 
fit les Does & les Comtes des au- 
tres Provinces. | 

La forme du Gouvernement, & 
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non fa conſtitution primitive, chan- 
gea a ſon ayenement a la Couron- 
ne. Les Francois la lui confererent, 
a Texcluſion du dernier Prince de 
la race de Charlemagne, qui y etoit 
appelle par le droit hereditaire dé- 
fere a l'ordre de fa naiſſance. Qui 
dit ici les Francois, en renfermant 
ſous ce nom la nation entiere , n'y 
comprend pas le peuple , quine for- 
moit point alors, & qui na forme 
que long-temps après un ordre par- 
ticulier dans VEtat. La VNobleſſe & 
le Clerge Etoient les ſeuls corps qui 
euſſent voix deliberative dans les 
Parlemens; & en eux , le vœu de 
la nation Etoit renferme. 

Le prix de Telection qui le placa 
ſur le trone , fut la poſſeſſion des 
Benefices fixe & hereditaire dans 
la race des Seignenrs qui les poſſé- 
doient. Cet etabliſſement ne dero- 
geoit point, ſous une forme diffe- 
rente, a la conſtitution primitive de 
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Tancien Gouvernement Francois. Son 
eſprit ſe montre, ſans ſedementir ſous 
les trois races qui ſe ſont ſuccedees. 
Pendant la durce du Gouvernement 
militaire , les Capitaines qui Etoient 
les Chefs dela Nation, n'exercotent 
qu'un pouyoir ſubordonne a celui 
du General. Lorſqu'il prit une for- 
me civile & politique, ces Chefs, 
devenus Seigneurs Beneficiers in- 
veſtis de titres qu ils donnerent a 
leurs poſſeſſions, & d'une autorite 
aſſortie dans l'adminiſtration civile 
& politique, à celle de leur grade 
militaire, ne ceſſerent d' etre ſoumis 
a celle des Rois; & fous la troiſic- 
me Race, les grands, moyens & pe- 
tits Feudataires gardant dans les trois 
claſſes de Ducs, Marquis & Comtes, 
de Vicomtes & Barons, & de poſ- 
ſefleurs des arrieres- fiefs, la propor- 
tion de leurs memes grades militai- 
res, jouirent des privileges & diſ- 
tinctions qui y appartenoient, & 
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toujours ſans que le Roi perdit à leur 
&gard le droit & Texercice de ſa 
Souverainete. ay 

Seigneur dominant de tous les 
Seigneurs inferieurs ,.quiſe portoĩent 
graduellement les hommages & re- 
devances en remontant juſqu'a lui, 
{- Etoit le centre, le point de reu-: 
nion & le terme de Tautorite, par- 
ce qu'il repreſentoit. Etat. 

Nos Rois ſont a TEtat, & Etat 
rèſide en eux, parce qu il les a ren- 
dus depoſitaires de ſon autorite. En 
cette qualite , les Sujets de Etat, 
c'eſt-a-dire , tous les citoyens qui 
en ſont membres, ſont les leurs. 
C'eſt le mEconnoitre , & ſe rendre 
criminel enyers lui, que d'enfrein- 
dre les engagemens qui nous y lient, 
& qui nous ſoumettent à lui conſer- 
ver en leurs perſonnes, Pobeiſſance 
& la fidelite que nous lui devons; 
& C'eſt ſe revolter contre le corps 
entier de la nation, que de fe ſou- 
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lever contre eux. Sous quelque aſ- 
pect qu on conſidere leur rang, & 
le caractère de leur autorite', ſoit 
comme Rois ſubroges a nos premiers 
Generaux , ou comme Monarques , 
le fond de notre dependance & de 
notre ſoumiſſion eſt le meme. Leur 
titre eſt dans la place qu' ils occu- 
pent , & il leur ſuffit d'etre aſſis 
ſur le trone , pour qu elles leur ſojent 
acquiſes, ſans avoir beſoin de $en 
aſſürer par des voyes forcèes. 
Rien de tout ce que j expoſe ici, 
& qui eſt puiſe dans les fources les 
plus pures de notre hiſtoire reſt 
douteux. Tout Ecrivain inſtruit qui 
preſente la conſtitution fondamen- 
tale de notre Monarchie & la for- 
me de Fancien Gouvernement Fran- 


cois {ous un aſpect different , tra- 


hit ſes connoiſſances aux depens de 
la vérité. 

Ainſi le rang & les prerogatives 
de la Nobleſſe & des Sci igneurs, re- 
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montant a la naiſſance de la Royau- 
té, ont leur principe dans la conſti- 
tution méme de Etat. Ils ont fon- 
dE le trone , & l ont ſoutenu au prix 
de leur ſang. Ils ont appuye & èten- 
du la Religion par la profuſion des 
biens dont ils ont dote TEgliſe. 
Leurs deſ-endans ou repreſentans, 
aggreges depuis a leur rang, car je 
les confonds ici avec eux , en les 
aſſociant a leurs droits, ont hono- 
re leurs races par des fervices glo- 
rieux rendus a la patrie. Après tout 
cela neſt- il pas juſte, qu'en leur 
en conſervant le merite , ils ſoient 
pour les autres citoyens des objets 
de diſtinctions & de reſpect, attaches 
a un rang qui eſt inherant a leurs 
perſonnes , & qui forme en elles 
un caractère indelebile ? | 
Ces principes Etabhlis , voyons 
maintenant avec quelle indecence 
I Auteur des Conſiderations oſe S ef- 
forcer de degrader Tun & Tautre. 
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Dira-t'on qu'un Moraliſte critique 
des mœurs, ne fait point acception 
detats ; que la naiſſance la plus ele- 
yee n'a pas le droit d' annoblir le 
vice & le ridicule, & que la cen- 
fure les doit pourſuivre en tous lieux? 
Je ſuis fort d'accord de la propoſi- 
tion; & loin de voulair la combat- 
tre, mes max imes rencheriront ſur 
elle. Plus Fetar des hommes ett le- 
ve, & plus les obligations particu- 
heres qui en accompagnent la di- 
gnitè „ ſont Etroites & multiplices 
pour eux. Lorſqu ils viennent à les 
enfreindre, il faut les mepriſer dou- 
blement. La meſure de ce mepris 
qu'on attache alors a leurs perſon- 
nes, doit tre celle du reſpect con- 
ſacré a leur rang. Il faut le venger 
par Topprobre dont on les couvre, 
de Paviliſſement dont le vicieux le 
Hetrit : mais il faut ſeparer de 
lui ce rang, en lui conſervant fes 


droits ; car le mepris de la per- 


G.. he woo . 
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fonne-ne doit pas $'Etendre a Petar. 
Moliere a mis ſur la ſcene les vices 
& les ridicules de Cour, mais il n'a 


pas jous le rang des vicieux. Ces 


regles de bienſèance ne font ꝙꝓas une 
Joi pour Auteur des Conſiderations , 
al Sen affranchit librement. | 

Ce reſt point au ſeul vice qu'tl 
en veut en eux ;.c'eft à leur condi- 
tion. Il ne cherche pas a la relever 
de Taviliſſement par une critique des 
moeurs qui la dègradent, en ne fai- 


ſant tomber le reproche que ſur la 


perſonne , il y aſſocie Fetat , & le 
fait refEchir ſur lui pour T humilier. 
Il porte P excès plus loin, il ne pr&- 
ſente point le vice & la baſſeſſe de 
carattere de Homme de Qualit 
dont il cenſure la conduite, comme 
perſonnels & renfermes en lui; mais 
1] les donne comme des pratiques 


communes & generales anneEx&es a 


tous ceux de ſon ordre , & $'autorile 


; 
[ 
[ 
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par-la a livrer le rang au mepris 
public. | 


Tous ces caractères de paſſion 


ſont maſques avec ſi peu d' adreſſe 


dans ſon Ouvrage, & Sy annoncent 
fi clairement , qu'on ne ſauroit les 
meconnoitre. Afin que ma critique 
ne puiſſe etre priſe pour declama- 
tion, & qu'on ne m'accule pas d'in- 


terpreter ſes intentions, en lui préè- 


tant un eſprit qu on voudroit dire 
n'avoir pas &te le ſien, je vais rap- 
porter le texte de pluſieurs de ſes 
propoſitions. Il ſera facile alors de 


decider ſi les inductions que je ti- 


rerai de chacune d'elles dans de 
courtes gloſes, ſont naturelles ou 
forcees. Commencons par celles ol 
il attaque la Nobleſſe dans fon prin- 
cipe, en la traitant de chimere. 

» Page 44. II ya (dit- il) des preju- 


» geés reconnus & avouès pour faux, 


e par ceux- mèmes qui s en prevalent 
» dayantage. Par exemple, celui de 


2 
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„la naiſſance eſt donne pour tel par 
„ceux qui ſont les plus fatiguans ſur 
„la leur. Ils ne manquent pas, a 
„moins quiils ne ſoient d'un orgueil 
v ſtupide, de rẽpëter qu ils ſavent que 
» la nobleſſe du ſang weſt qu une chi- 
> mere. | 2 | | 
L'homme de nom qui fatigue les 
autres des droits de la ſienne, & 
qui appuye ſur elle un fot orgueil, 
eſt un faſtidieux 1mportun , qui fait 
ſervir a ſon abaiſſement le titre me- 
me de ſon Elevation ; mais celui qui 
ne connoiſſant pas les preErogarives 
de ſon rang, ou qui sen derachant, 
ne S y maintient pas avec une digni- 
t6 placee, & conſent a ſe confon- 
dre & $avilir, eſt une eſpece me- 
priſable. Il ne faut point Etre , ainſi 
que Auteur le ſuppoſe, d'un orgueil 
ſtupide , pour ſe refuſer a admettre 
ſa propoſition , que la nobleſſe de 
naiſſance neſt qu une chimere, Eh! 
pourquoi choiſir ſingulicrement cel- 
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lo- ci, qui eſt la vraye & la ſeule 
bonne, pour la lui appliquer ? Se- 
roit-ce la nobleſſe du Sceau, celle 
que confere la poſſeſſion des Offices 
municipaux des villes privilégièes, 
ou les annobliſſemens burſaux, qui 
meritent a ſes yeux la preference ? 

Cette chimère, ſi c'en eſt une, 


2a Ete celle de tous les tems & de 


toutes les nations. La Juive meme, 
qui ne formoit qu'une famille deſ- 
cCenduè d'un pere commun par des 
degrès de filiations connues , Ta- 
doptoit. L'amour dominant des pre- 
miers Romains ſous la Republique 
pour Tegalite & la liberté, n'em- 
pèchoit pas que ſes anciennes mai- 
ſons Patriciennes ne fuſſent diſtin- 
guees parmi-eux ,.& que leur nom 
ne füt reſpectable aux autres citoyens. 
Les faſtes de cette fiere nation ont 
tranſmis juſqu'a nous dans les mo- 
numens publics des Medailles , les 


genealogies des Catons , des Por- 
l ciens, 
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ciens, des Emiles, des Brutus, des 
Scipions & de tant d' autres. 

Avant que le Depotiſme des Empe- 
reurs ent corrompu la puretè des ra- 
ces par le honteux mélange du ſang 
des affranchis, & pendant qu'elles 
Etoient dans leur ſplendeur, les Patri- 
ciens maintenoient les droits de leur 


naiſſance. Ce ne fut que le beſoin de 


Etat, & la conſideration des ver- 
tus Eminentes de Ciceron, ne dans 
Lordre des Chevaliers, qui les en- 
gagea a faire flechir en 'fi faveur les 
principes du gouvernement, pour 
Yadmettre au Conſulat. Dans les R&- 
publiques telle que celle des Suiſ- 
ſes, ou la forme démocratique eſt 
ſeule admiſe, les Maiſons de Der- 
lac, de Zur-Lauben, anciens Vi- 
comtes de la Tour, de Stavay, de 
Molondin, de Wateville , de Tra- 


vers, & pluſieurs autres, ne ſon-- 


elles pas en honneur & en venera- 


tion, de m&me que celle de Doria, 


Tome I, E 
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de Fregoſe,  Adorne, & pluſieurs 


autres ſont à Genes? Enfin chez 
les Turcs, & c'eſt tout dire, les ra- 
ces du Mouton rouge & du Mouton 
blanc, ne ſont point confondues 
dans la claſſe générale des eſ- 
_ claves. 5 . 
HFors la religion, qui eſt d'inffi- 
tut ion divine, tout eſt de convention 
parmi les hommes; les loix, la for- 
me des gouvernemens, les uſages, 
& un mot tous genres d'etabliſſe- 
mens. Si tout cela eſt chimere , il n'y 
a donc plus rien de reel , & qui faſſe 
tor poſitive dans la ſociete. Ecou- 


tons-le ici. Il ne s'y renferme pas 


dans les ſimples termes de FAuteur 
qui propoſe ſon opinion. Le voici 
legiflateur , donnant le taux aux pre- 
rogatives de la naiſſance, & aſſi- 
gnant la meſure du ſentiment qui 
doit lui ètre attach. 

Page 45. Si les gens de nom (dit- 
1) pretendent forcer au reſpect, ils 
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_ outrent leurs pretentions, & les portent 
au-dela de leurs droits. Le reſpect 
d obligation neſt di qu d ceux d qui 
Von eſt ſubordonne de devoir, aux 
vrais Superieurs, que nous devons tou- 
jours diſtinguer de ceux dont le rang 
ſeul eſt ſuperieur au notre. Le reſpect 
qu'on rend uniquement d la naiſſan- 
ce, eſt un devoir de ſimple bienſeances 
ceſt un hommage d la memoirre des 
ancetres qui ont uluſtre leur nom; 
hommage qui d Vegard de leurs deſ- 
cendans, reſſemble en quelque ſorte 


au culte des images, auquel on Mat- 


tribue aucune vertu propre, dont la 
nmatiere peut etre mepriſable , qui ſont 
r | quelquefors des productions d'un art 
11 1 2 que la piete ſeule empeche 


— —kꝶ́—j— CG - 
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de trouver ridicule, & pour lequel | 
jon ma qu un reſpect de relation. 
1 | Trouvera-t'on ici la juſteſſe des | 


idees & la decence du langage? Un 

it- | homme qui connoit auſſi bien que 

ils lui les caracteres & les genres du 
TO, a: 


——————— > eee OS 
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ſentiment , eſt-il excuſable de de- 
grader a celui du reſpect, en 


renfermant ſon hommage dans des 


objets qui en font un ſervile eſclave 


du beſoin , de la dependance, du 
uu i Chor; & dela crainte? 


| n'eſt donc plus chez les hommes 
un ſentiment volontaire, ſur lequel 


les plus fortes impreſſions de Peſti- 
me & de la conſideration agiſſent 
librement pour le captiver en faveur 
des choſes & des perſonnes qui Pen- 
trainent vers elles, & il ne connoit 
que Fautorite de Fempire ? On peut 
dire que ceci preſente un faux ca- 
ractere du reſpect. Ce ſentiment 
defectueux & corrompu n'eſt point 
celui de la nature. 

Dans ce ſyſteme qui limite ſon 
hommage aux ſeuls Supèrieurs, aux 
quels on eſt ſoumis par devoir d'&- 
tat, ce qui fe rEduit a ceux qui exCrs 
cent immediatement leur autorit6 
ſur Thomme qui leur doit reſpeQ a 
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ce ſeul titre, il s enſuivroit, que 


les Citoyens de diftcrentes profeſ- 
ſions n'en devfotent pas a ceux dont 
le genre d' autoritè ne domineroit 
pas directement ſur eux. Ainſi tout 


ce qui reſt point plaideur ou mem- 


bre de Juſtice dans Fordre populaire, 

ne doit rien a un premier Preſident, 
dont Pautorite eſt renfermèe dans 
Fexercice de 4a Juſtice , & ne Se. 


tend pas fur les autres parties de 


Padminiſtration. Tous les Etats non 
ſoumis a la juriſdiction du Tribunal 
des Marechaux de France, en fc- 
roient affranchis envers eux. Ais-je 


eu tort, en obferyant que Auteur 


connoit mieux les vices que les loix 
de la bienſeance , les egards & les 
devoirs de la ſocicte. 

La comparaiſon de homme de 
nom a une image de Saint, a pit 
paroitre heureuſe a quelques per- 
ſonnes; & le ſel cauſtique d'une 


plaiſanterie aſſaiſonnee du ridicule, 
E iii 


— 


— 
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peut en avoir amuſe d'autres. Il eſt 
dommage que le brillant du tableau 
S'<teigne dans une penſce fauſſe, 
qui lui en fair perdre le .merite. 
L'homme de qualité n'eſt point. la 
repreſentation figurẽe d'un etre hors 
de lui; il eſt lui- mème la matiere 


du ſien & ſa propre eſſence. Ainſi 


ſon rang confondu dans ſa perſon- | 
ne , est objet d'un reſpect direct Wt 
qui $'y renferme , & non d'un re!- | « 
pect de relation rapports 2 a autres, W ( 

Page 133. Grand Seigneur (dit-1]) 
eſt un mot dont la realite weſt plus 
que dans UF Hiſtoire. Un grand Sei- 
gneur etoit un homme ſujet par iſa 
naiſſance , grand par lui-meme , ſou- 
mis auxloix , mais aſſez puiſſant pour 
7 obeir que librement; ce qui en fai- 
ſoit ſouvent un rebelle contre le Sou- 
zerain, & un tyran pour les autres 
ſujets. Ir wr Ex 4 PLUS. 

Tous ces caracteres de la licence 


des Grands Seigneurs, que! Hiſtoire 


DU cu ET DE L'ESPRIT. 103 
des regnes reculés nous preſentent 
ſont vrais. Les maximes d'une poli- 
tique intèreſſèe ont pu preſider a 
emploi des moyens qui ont eu Pet 
fet d'eteindre leur pouvoir tyranni- 
que; mais m enviſageons en eux que 
la raiſon d'Etat; le bien public eſt 
Tinteret de la ſüretè commune. Je 


le confeſſe, tous ces motifs concou- 
roient conſtamment a la neceſliteE 


d'abattre une puifſance dont les 
Grands Seigneurs faiſoient un pa- 
reil uſage, & il eſt fort heureux qu ils 
ne puiſfent plus Pexercer. 

Qu on prenne garde ici a Taffec- 
tation marquee de FAuteur. Apres 
ce mot, il n en a plus, il auroit 
pi ajouter de cette eſpece, & ſa pro- 
poſition auroit été vraie; mais en 
ſupprimant cette addition, qui pre- 
ſenteroit une diſtinction raiſonnable 
de la choſe & de Fabus, il veut 
qu'on en infere que la reforme de 
leur tyrannie , a produit! entiere ex- 


| E iy 


os Derussrment 
tinction de leur &tat , ou plitor. de- 


Fordre de leur naiſſance qui leur 


confere le rang quiils tiennent; en 
ſorte qu'il preſente en eux TVexces 
comme le genre, qui conſtituoit 


dans la condition du Grand Sei- 


gneur l'eſſence de fa nature. Il Sen- 
ſuit de-laque lor ſque Pautorite ſupre- 
-mereunit a elle toute la puiſſance & 
le credit, il ne reſte, ou ne doit 
plus reſter d'etat ſubſiſtant par lui- 
meme. 

Il obſerve que i on avoit @ faire 
la liſte de ceux d qui Pon donne ou 
qui Sattribuent le titre de Seigneur, 
on arriveroit juſqua la Bourgeoiſie, 
ſans avoir diſtingue une nuance de 
ſeparation. S'il preſentoit cette re- 
marque comme un abus de la con- 
fuſion des etats „& comme effet 
de Torgueil qui porte les hommes 
A le deplacer du leur , 1 n'y auroit 
rien a dire; mais apres ce qui pré- 
cede, il eſt clair , que ce n'a pas 
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eté là ſon objet, & qu'il ne Vem- 
loye que comme une preuve de 
5 propoſition, qu'il n'y a plus de 
Seigneurs reels , & que cet etar qui 


na rien de déterminè, eſt aulſi wad 


merique que le nom. 
Dans la page 140, on trouve ce 
qui ſuit: « Mais les Grands qui ne 
v ſont que Grands, n ayant ni pou- 
5 voir „ ni credit direct, cherchent 
»Ay participer par le mandge „ M 
> ſoupleſle & I intrigue, caracteres de 
„ la foibleſſe. Les dignites enfin n'at- 
„ tirent gueres que des reſpects; les 
» places ſeules donnent le pouvoir. 
» Ces diſtinctions Echappenr au peu- 
„ple, qui ne sen doute ſeulement 
pas; & & eſt un des plus grands avan- 
tages des Seigneurs. C'eſt par-la 
qu ils exigent, comme un tribut, 
> tous les ſervices qu'il leur rend avec 
> ſoumiiſſion. Il tombe dans le reſpect 


devant ſon ouvrage, comme le 
v» Sculpteur adora en cremblent „le 


| 
| 
| 


706 © D#fLASSEMENT | 


„ marbre dont il yenoit de faire un 
» Dieu. « | 


Ce tableau place les grands 


Seigneurs dans deux ſituations. 
Dans la premiere, il preſente 


l'anèantiſſement de leur condi- 


tion „ & Paviliſſement volontaire 
de leur perſonne; dans la ſeconde, 
en appuyant d'une critique de la 


ſotiſe du peuple, ſa theſe que le 


reſpect qui leur eſt dil, eſt un devoir 


fantaſtique ou ufurpè, il les montre 


ſes tyrans. Qu'on y prenne garde 


encore ici, & Pon s appercevra ai- 


ſement qu'il n'eſt pas dans L inten- 


tion de Auteur de renfermer l'i- 
mage de la baſſeſſe & de Vexces 
dans le particulier de la perſonne, 


mais den faire Fappanage de Petar. 


Celui qui écrit ſur les caracteres, 
peut- il a Fombre de la libertè que 
bs perſonnage de moraliſte lui laiſſe, 
S autoriſer a offenſer les conditions? 


Mais yoici l'endroit où il a reſerye 
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les grands coups , en parlant tou- 
jours des Seigneurs & de opinion 
du peuple par rapport a eux. 
 Frappe de leur eclat extérieur, il 
les admire de loin ſans ſgavoir quil 
n'a rien d en eſperer , & qu'il nen 
4 gueres plus d craindre. Le peuple 
ignore, que pour Etre ſes maitres 
par accident, ils ſont obliges d etre 
ailleurs, comme il eſt lui- meme d 
leur egard. A Pegard de la crainte 
qu'ils peuvent inſpirer, je fats com- 
bien on peut m oppoſer dexemples 
contraires d mon ſentiment; mais 
Ceſt Verreur ou Lon eſt d ce Jujer , 
qui les multiplie. Cette crainte Sa- 
nouiroit , ſt Pon faiſoit attention que 
les grands & les petits ont le meme 
maitre , quils font lies par les m#- 
mes loi, & qu'elles ſont rarement 
ſans effet , quand on les reclame har- 
diment. Mais ce courage neſt point 
ordinaire , & il en faut plus pour 
aneantir une puiſſance imaginaire, 
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que pour reſiſter d une. puiſſunce 


reelle. | CFE” 
On trouvera ici tout le feu des 


Philippiques & des Catilinaires, oli 


Demoſthenes. & Ciceron avoient be- 
ſoin d'Emouyoir & de ſoulever la 
multitude. Je crois entendre un Ora- 
teur de la chambre baſſe du Par- 
lement d' Angleterre, ou celui qui 
ſoufflant Teſprit de rèvolte aux Com- 
munes Romaines, les conduiſoit 
ſur le mont Aventin, pour y for- 
mer une nation a part. 


Mais à quel objet ce Pathos? 


Sommes- nous dans un ſiecle favo- 
rable a Veſfor que les Grands vou- 


droient prendre vers la tyrannie?. 
Eft-ce ici celui des regnes de Robert 


| le. Devot &. de Henri Ter, Ou les 
Seigneurs Chatelams ranconnoient 


les orphelins, les veuves & les in- 
defendus? Enfin, où ſont les exem-- 


ples de ces coups d' autoritè de la 


nobleſſe ſi peu autoriſèe? Cette vë- 
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 hEmence eſt donc en pure pertes 

Eft-ce la ce que TAuteur appelle 
dans [introduction de ſon ouvrage , 
uſer en Citoyen de la libert&#dont la 
verite a beſoin? Le Citoyen ſe re- 
trouve: t- il dans ce langage emports 
& ſeditieux, qui tend a rompre les 
liens de la fociete-, en ſouleyant 
les conditions inferieures ?. q 

Sa haine fnarquee pour: l'ordr 
de la nobleſſe, s eſt manifeſtee dans 
cet article; ſon meptis ſe ſignale dans 
celui qui a pour titre , les Gens de 
Fortune. En y peignant les prati- 
ques baſſes de cajolerie & d adula - 
tioſ de homme de qualité auprès 
du Financier renforce d' orgueil, il 
ſe complait a faire jouir ce dernies 
des avantages- que lui donne ſon 
opulence ; avantages dans leſquels 
il admet un-caraQtere de ſuperiorite, 
ou au moins une grande -compen- 
fation entre le rang que defere la 


nobleſſe, & celui que les richeſſes- 


/ 
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procurent. On ſent qu'il y jouit du 


plaiſir intErieur d'inſulter aux mE- 
diocres reſſources, & au beſoin des 
gens de qualité. En ſuivant ici fa 
methode ordinaire, ce neſt pas la 
baſſeſſe de caractere du particulier 


qu'il peint, pour en faire la criti- 


que, Ceſt le caractere general de 
Tetat qu'il prèſente; & il met la der- 
niere main à ſon tableau par le trait 
que voici. YT | 
Page 214. » Il y en a tels, (par- 
« lant des gens de qualité) qui ne 
» ſe ſont pas meſallies , parce que 
>» les gens de fortune n'en ont pas 
o fait aſlez de cas, pour les recher- 
«cher. Tous ceux qui tirent vanité 
» de leur naiſſance, ne ſont pas tou- 
„jours dignes de ſe meſallier. II 
» nappartient pas a tout le monde de 
„vendre ſon nom. Si les raiſons de 
» dEcence ne repriment pas la hau- 
„teur des gens de condition a T'e- 
»oard des gens de finance, celles 
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„ Vinteret les contiennent. « 
On ne peut pas penſer que ce 
ſoit pour condamner-la morgue de 
quelques financiers qu'il fait cette 
remarque. Il ent ere juſte & natu- 
rel de la faire porter ſur elle, pour 
la cenſurer ; mais c'eſt pour avilir 
Vetat & la naiſſance de Thomme de 
qualité, en faiſant ſervir le dedain 
du favori de Plutus , Texemple du 
peu d' intèrèt qu'excite dans Tame 
des roturiers I honneur de fon al- 

liance. | | 
On ne peut pas dire que ce ſoit 
fon reſpect pour la profeſſion de la 
finance qui le domine. On en peut 
Juger par la phraſe que voici, & 
qu'il employe dans fon parallele des 
Financiers & des Commergans , pour 
adjuger . la preference aux derniers : 
„Quoique le commerce ait ſa mé- 
„ thode comme la finance, celle- ci 
| 0 ſimplifie en s &clairciſſant, & 
„& tout Tart des fripons eſt de 
9 0 embrouiller, * 


CC CEC , ⏑ . 
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Il ne m'appartient pas de me por 
ter pour leur vengeur & leur Dom- 
Quichotte. Mon appui eſt dailleurs 
trop foible, & ſeroit ſuperfſu pour 
des perſonnages qui ſont celui de 
Etat. 

Page 145. Dans Farticle' du cre- 


dit, voici ce qu'il obſerve: „ En 


5 „ parlant du credit, on vante celui 
„ d'un ſimple particulier auprès d un 
„Grand, celui d'un Grand aupres 

oa Miniftre , & celui du Mi- 

„ niſtre aupres du Souverain. » Il ne 

faut laifſer Echapper aucun terme 

dans la diction d'un Ecrivain qui 

Cconnoit bien la force & la propric- 

tè de ceux de ſa langue, & qui les 

meſure tous pour ne préſenter que 

Pidee. de la choſe qu il veut expri- 

mer. En parlant d'un particulier vis- 


 a-vis d'un Erand, & par oppoſition 


detrats , il lui auroit ſuffi de dire 
un particulier, parce que le Grand 
n'en eſt point un; mais en ajoutant 
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fe mot de ſimple, il fait entendre en 
ſuivant toujours ſon ſyſtème, que la 
condition du ſujet les confond en 
ſemble ſous ce titre communa l'un & 
a l'autre. Cette idèe n'eſt pas exacte. 
Loe peu de cas qu'il fait des Grands, 
lui perſuadant que leur état ne les 
rend pas dignes de parvenir en droi- 
ture juſqu'au Souverain, il etablit 
entre lui & eux un degre de juriſ- 
diction intermédiaire qui les en ſé- 
pare , & qui réduit leur credit a- 
celui qu'ils peuyent acquerir aupres 
d'un Miniſtre , ſans pouvoir le tirer 
de la premiere main, en puiſant 
eux-memes dans la fource. C'eſt ainſi 
que les choſes ſe paſſent dans les 
Cours de ces Potentats del Aſie, dont 
Fapprocheeſt interdite par les redou- 
tables barrieres qui defendent entree 
de leur ſerrail;nous nen ſommes pas 
la. Ceux qui connoiſſent les reſſorts 
des Cours, trouveront que les idées 
des ſpeculatits ſubalternes, par rap- 
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port a elles, ne ſont pas toujours - 
juſtes. L'importance bourgeoiſe ne 
 grimpe pas juſques la. L'Auteur nous 
annonce faſtueuſement , pour faire 
reſpecter le poids & Tetendue de 
ſes connoiſſances, qu'il a vecu. II 
faut eſperer , qu'en prolongeant le 
cours de fa carriere, il en acquer- 
ra de nouvelles., qui ferviront a 
rectifier celles qu'il poſſede aujour- 
d'hui. | 
Me permettroit- il d'obſerver en- 
core, que toujours dans le mème 
principe républicain, qui $'accom- 
mode de la confuſion & de Fegali- 
te des Etats , il ne s&loigne pas 
moins du vrai dans une autre partie 
de ſon ſyſtème. | 
TI ne ſauroit conſentir a appro- 
prier ſpecialement & par excellen- 
ce la qualification de bonne compa- 
gnie , & à en accorder la diſtinc- 
tion aux perſonnes de marque & 
d'un Etat ſuperieur aux autres, ſoit 
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par la naiſſance & les dignites , ſoit 
ar une conſideration &Etablie dans 
le public » ſoit mème part le droit 
qu un merite Eminent procure a cer- 
tains hommes d'une extraction com- 
mune d'y tenir leur coin. 
Je ſuisd'accord avec lui, pour n'y 


point admettre Thomme titre de- 
ctiè, que „ malgre les honneurs de 


Cour, je regarderai comme tres- 


mauvaiſe, parce que ce qui conſ- 

titue la vraie bonne compagnie , c'eſt 
la probite, la ſarete du commerce, 

les talens, Teſprit , les connoiſſan- 


ces agreables , la politeſſe, les qua- 
lites aimables pour la ſocidts-: enfin 
le bon ton, qui en caraQteriſe TElite, 
& qui fe fait fi bien ſentir à ceux 
qui en ont T uſage , lorſqu'ils ſortent 
de celle-ci, „pour ſe repandre dans 
autres d'une claſſe inferieure. Que 
Auteur me permette donc de con- 
ſerver ce terme, dont il ne me pa- 


roĩt pas vouloir adopter toutes les 


—3ũ—— — — ↄ̃ — —— 
. re YR — — Roa rey . Þ — 


116 DELASSEMENT. 

th AE & que je ne ſaurois con- 
entir à rejetter, toutes les fois qu'il 

ſe preſente a ma plume. Ma predi- 

lection pour lui eſt fondee ſur ce 

que Je trouve que lui ſeul eſt pro- 


pre a rendre Tidèe de ce à quot on 


Tapplique. = 


De tous les mots modernes, je 


men connois point qui ſoit plus heu- 


reux , & qui deſigne auſſi bien une 
forte de grace & d'aiſance dans le 
langage & le maintien, le liant & 


le leger dans la tournure de l eſprit, 


enfin le genre de cette politeſſe dou- 
ce, cavaliere & noble, qui exempte 


de Taffectation & de [air de la con- 


trainte, qui en inſpire aux autres, & 


fans tenir du ceremonial ,. obſerve 
les Egards & les bienſcances du- 
tems, du lieu & des perſonnes. Tous 
ces caracteres ſont propres & parti- 


_ culiers a une ſorte d'hommes plus 
rafines quailleurs dans ces parties. 


Ce ſont ceux de la Cour. Auſſi eſt⸗ 
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ce là qu'il ꝰ eſt introduit & mis à Ia 

mode. On conviendra que ce {jour 
eſt le berceau & I'Ecole du bon Ta 
gage. Enfin ce certain Je ne ſais quot , 
qui ſe ſent, & qui demanderoit une 
explication etendue pour le deve- 
lopper , ne ſauroit, ſelon moi , ſe 

eindre & ſe definir par rien, qui 
le rende mieux que le terme du 
bon ton. 

Lors donc que toutes ces perfec- 
tions, que je mets pour condition 
neceſſaire de la vraie bonne compa 
gnie , ſerencontrent dans des perſon- 
nes de marque, ou diſtinguees dans 
Pordre de la fociets , je ſoutiens que 
c'eſt embraſſer une thefe ſauvage, 
que de denier qu' alors cet aſſembla- 
ge d'un monde pareil ne forme le- 
lite de la bonne compag nie, & d'a- 
vancer qu elle eſt egale , & ſe trouve 
au meme degre dans tous les etats. 
Page 145. Il conclut en ſoute- 
tenant quelle eſt independante de 
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Letat & du rang, & qu elle ne > ſe 
trouve que parmi ceuæ qui penſent, 
qui ſentent , qui ont les idees juſtes, 

& des ſentimens honnetes. .. 


Tous ces caracteres ne ſont x point | 


incompatibles avec la condition d'un 
riche marchand, dont I heureux na- 
turel aura ètè developpe- & forti- 


fie par une bonne education, 2 
Jeuvent facilement ſe réunir "dans 


fa perſonne. II fera auſſi eſtimable 
par les qualites du cœur qu aimable 
ar celles de Veſprit ; mais ſa con- 


dition qui relativement aux hom- 


mes de nom & de marque Lexclut 
des privautes | de leur Peicke, ne 
permet pas qu'on puiſſe I enviſager 
non ſeulement corame bonne, mais 
meEme comme _limple compagnie 
pour eux. Que par rapport a I Au- 
teur des Conſiderations , il ſoit tel, 


il a raiſon, & il n'y a rien à Jie: 


mais i] a tort . tous les 
Etats dans une generalite qui les con- 


LF * 
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fond, & de preſenter un protocole 


untere de ſociete pour tous les 
hommes. Ce qui eſt a portée de 
certaines conditions , n'eſt point aſ- 
ſorti aux autres. C et après avoir 
peint les vices régnans parmi les 


acteurs du monde choiſi, &. criti- 


que Vapplication qu'on fait a eux 
du terme de la bonne compagme , 
qu'il en preſente la definition que 
je rapporte. On peut dire que le 
moment eſt mal pris pour faire va- 


loir ſon ſyſteme. 


Les 83 que dans Tinten 
pretation commune on nomme bon- 
ne compagnie par rapport à ce mon- 
de choiſi, ſont ceux avec leſquels 
un homme de nom peut ſe montrer 
en public ſur le ton ol ami ou de ſo- 
cicts , fans deroger a ſon Etat, & 
ſans bleſſer les loix de la décence, 
les uſages & les convenances; car 
elles maitriſent les rangs & les con- 


ditions. Conſultons: les donc dans 
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ce qu'elles prononcent ſur le choix 
des compagnies. 1 

Dans ce genre, il y a des diſ- 
tinctions infinies, dont la pratique 
du monde donne la connoiſſance. 
Je veux qu une capricieuſe conven- 
tion, a laquelle la raiſon n'a pas Et6 
appellee , ait preſide a leur établiſ- 
ſement, mais enfin il a lieu; & 
contre les choſes univerſellement ad- 
miſes , le raiſonnement vient inu- 
E 7s 5 

Il ſembleroit que Tetat que les 
Hommes occupent dans la ſacicte 
Jeur appartienne, & qu' ils ſont les 
Maztres de ſe departir de ſes droits; 
mais C'eſt au contraire a notre Etat 
que nous appartenons. Nous ne pou- 
vons fans indècence deſcendre de ſa 
dignite , en la faiſant plier a nos 
golits, quelque eſtimable que ſoit en 
{ui-meme objet vers lequel ils ſont 
tournes. = 
La vertu eſt un lien reſpectable 


gui 


— 
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qui unit Etroitement les cœurs; mais 
en confondant les ſentimens, elle 
ne confond pas les conditions.: Le 
grand Seigneur peut faire du parti- 
culier obſcur, homme de bien, Fob- 
jet cheri de fon intime confiance, 
& PFadmettre dans Jintèrieur do- 
meſtique à une privaute ſans rẽſerve; 
mais il ne doit pas en faire ſon pen- 
dant en public. Tel homme avec le- 
quel on peut vivre fans conſèquen- 
ce dans le particulier, avilit ou don- 
ne un travers à celui qui ſe produit 
au- dehors dans ſa compagnie. Celui 


avec lequel on peut ſe montrer dans 
des focictes particulieres, neſt pas 


fait pour Etre preſents comme ſocietse 
aux ſpectacles, aux promenades, & 
dans les aſſemblees d'un monde choi- 
fi. Souvent meme laſociete de cam- 
pagne n'eſt pas celle de ville. Le ſot 
Provincial attribue ſouventàgloire & 
dedain une excluſion qui neſt fondee 
que ſur Pobſeryation des bienſeances, 
Tome IJ. F 


n DEIASSEMEN F | 
Dans la claſſe de la bourgeoiſie , & 


parmi les hommes d' egale condition, 


le genre des profeſſions & des talens, 


& celui des objets vers leſquels 
ils ſont tournés, admettent les 
uns au commerce des Grands, & 
en excluent les autres. Un bel eſprit 
qui fait les delices de la converſa- 
tion, & qui s'eſt rendu illuftre par 
ſes productions, un celebre Acade- 
micien , ſur - tout Sil eſt muni du 
paſſeport & des Lettres de credit 
que donnent Thabit Eccleſiaſtique, 
un Poëte fameux tel qu'un la Ton- 
taine, un Rouſſeau, un HFoltaire, en- 
fin un Auteur ala mode, ont er 
dans les cercles les plus brillans. 
Ils ornent a l' Opèra la loge de la 
plus grande Dame. Il eſt du bel ait 
pour un jeune homme de la Cour, 
de faire avec eux le tour du baſſin 
des Tuileries; & il cherchera me- 
me a $'y montrer, quand ce ne ſeroit 
que pour ſe donner celui d'eſprit. 


— 
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Le Peintre celebre dont les ſa- 
vantes productions exigent un genie, 
egal, & une imagination auſh heu- 
reuſe que ceux du Poëte, n'a pas 
les memes privileges, parce que fon 
talent tient de [artiſte. | * 

Les Avocats exercent une pro- 
feſſion auſſi noble quutile aux autres 
hommes. Perſonne , de quelque rang 
tlevs qu il ſoit, ne Sawlit, en ad- 


| mettant à fa 1 familiere un 


perſonnage illuſtre dans cet ordre: 
cependant il y a encore des diffé- 
rences entre ceux-memes qui jouiſ- 
ſent a mérite &gal de la celebri- 
te, On fait fete a VAyocat , qui par 
le talent brillant de la plaidoyerie, 5 
eſt d'un ſecours dèciſif. Le beſoin 
qu'on en a, & Tinteret de captiver 
ſon affection, lui donnent les gran- 
des entrees par- tout; ; & lorſqu il a 
le ton de la bonne compagnie , on 
Sempreſle : a Ty admettre. Son Etat 
'affortit alors au rang des plus ele- 


FI 
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wes. Il ſemble que le Conſultant fon 
confrere habituellement dans ſon 
cabinet, où i] a plus de part à la 
confiance qu'a la fociete privee des 
Seigneurs , ſeroit deplace ; & que 
celui qui le frequenteroit ſur le me- 
me ton, afficheroit le plaideur. Ces 
diffèrences ſont biſarres; mais il n'eſt 
pas moins vrai que f uſage les etablit, 

Un Artiſte ſavant, & a belles de- 
couvertes, ſera recu fort agreable- 
ment chez les Grands dans ſes viſi- 
tes matinales; il n'y ſera pas admis 
Taprès-diné, ni aux heures de Taſ- 
ſemblée de la vraie compagnie. II 
y a beaucoup de fort honnetes gens 
pour leſquels on eſt ſorti alors. Les 
Suiſſes pourroient donner la liſte de 
ces perſonnes conſignees. 

Baron, Chaſſe, Blavet, d Anguy & 
_ Charpentier ne rempliront ni les cer- 
cles, ni les tables de jeu dans les mai- 
ſons,ou ils ſeront les ſoirs admis & fe. 
tés, non comme compagnie, mais à ti 
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tre d' hommes a talens amuſans, dans 
les repas de fètes, & les ſoupers vo- 
luptueux, formes de convives choi- 
ſis & du plus haut rang. 17 

Ces differences ſont tellement 

_ Etablies, que ſi un jeune homme 
de qualite, qui s annonce dans le 

monde, s'y fait voir en ſociété, 

je ne dis pas avec ces fortes de gens 


_ notEs & infames , qui doivent re- 


pugner a tout homme d'honneur , 
mais avec des perſonnes obſcures & 
inconnues , qui pouvant Etre par 
eux-meEmes de fort honnetes gens, 
ne ſont pas moins nommès eſpèces 


\ 


dans le ſtyle du bel air & du pre- 


cieux des belles, ou avec ceux qui 
ne ſont par aucun endroit aſſortis à 
ſon état, il donne une mauvaiſe 
opinion de lui, & met ceux de ſon 
rang plus delicats qu'il ne Feſt, en 
garde contre fa ſociete ; il devient 
a leur egard ce que les gens qu'il 
hante familicrement , auroient dil 
| F 1 
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Etre pour lui; & apres avoir été 
ſeulement évitè dans le commence- 
ment par ſes Egaux, il finit par en 
tre abſolument repudie. | 
La maxime du monde, que ex- 
perience juſtifie , eſt que les choſes 
tes plus graves obtiennent pour lui 
la faveur de Tindulgence & de la 
Juſtification , lorſqu'elles ſe ſont paſ- 
fees en bonne compagnie , & avec 
les acteurs qui la forment ; au lieu 
que le deſordre le moins ſerieux en 
-lu-meme , devient un exces crimi- 
nel & une action qui le note ſou- 
vent, quand il eſt commis en mau- 
. 
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E er c p Monſieur ; - dans 

ma Philoſophie, & je me main- 
tiens dans la moralite. Comme elles 
ne tournent point mon eſprir.: a'de 
noires ſpeculations , & qu'en lui 
fourniſſant des igers {erieuſes, elles 
lui en preſentent de riantes dans les 
conſolations interieures qu'elles me 
procurent, Pintérèt de mon repos 
m invite a les entrenir en moi, & 
non a les Ecarter. 

Mesreflezions embraſſent les F rats 
& profeſſions des hommes, le ge- 
nie des Cours, la vie du monde, 
les roles qui ſe repreſentent ſur ces 


theatres, Panaliſe des pieces & celle 


des acteurs. N'y a-til pas dans 
Fi 11¹i 
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Ferendue de ces objets dequoi rem- 
plir le loiſir d'un Solitdire medita- 
tif, fans qu'il ſoit oblige de cher- 
cher hors de lui des occupations 
contre l ennui? Tous ces ſujets d exa- 
men, ſont relatifs a lui, parce qu on 
ſe retrouve toujours dans les autres, 
& ce neſt pas ſe perdre de vue, que 
an reflEchir ſur les hommes. 

Ceft un Dedale que le cœur hu- 
main. 'Lorſqu'on recherche & de- 
meèle fes replis tortueux, que de de- 
couvertes humiliantes on y fait t 
que de vices reels, & de vertus fauſ- 
fes & d emprunt! Le partage neſt 
point Egal. Les premiers ont un 
Principe non altere, & les ſecon- 
des ſont quaſi toujours formees de 
compoſitions & d'alliages. Une ſour- 
ce pure & ſans mélange ne les pro- 
duit preſque jamais en nous. 

F'etude que nous faiſons des 
faux vertueux pour les connoitre , 
doit donc avoir pour unique 
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de nous en garantir. Faiſons ſervir 
nos deEcouvertes a nous rendre aſſez 


ſuperieurs a eux , pour ne traiter 


leur fourberie leurs infidelites , 


leurs noirceurs, & les pieges 


qu'ils nous tendent , que dans 


te goüt de Democrite. Il a été a 
mon gre, le plus ſenfe des ſages de 
Fantiquite. En adoptant fa Philoſo- 
phie, on Ecarte de ſoi bien des re- 
flexions chagrines, & on ſe rend 
heureux, ou pour parler plus juſte, 
moins à plaindre dans le ſein des 
adverſites qui nous environnent en 


ce monde. 
Le plus fou de tous les hommes 


&oit Heraclite , fon oppoſe. Eh! 
n'avons-nous pas aflez de nos pro- 


pres infirmites! Avons-nous beſoin 


de gEmir encore ſur celles d'autrui, 
& daugmenter le poids des notres, 
en affligeant notre ame par la noire 


contemplation de leurs miſeres ! 


Ne tournons point notre Philo- 


F v 
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fophie a une ſombre morale; & que 
ſes preceptes durs & melancoliques 
ne ſervent pas a nous irriter contre 
nos ſemblables. Nous ayons beſoin 
de nous Epargner nous-mèmes en 
eux, afin de nous rendre moins meE- 
priſables a nos propres yeux, lorſ- 
que le retour de la reflexion ſur 
nous, nous fait ſentir que nous avons 

les memes imperfections dont nous 
ne voulons pas leur faire grace. 

Celui que de triſtes meditations 
tirent du commerce des hommes, 
& invitent a les hair & a les me- 
priſer , en devient Pennemi en ſe 
perſecutant lui-mème. La ſolidité, 
la profondeur & la combinaiſon, 
qui preſident au genie philoſophe 
d'une nation “ fort eſtimable, ſont 
des dons precieux dela nature ; mais 
la fin à laquelle les chagrines mé- 
ditations de leurs ſombres moraliſ- 
tes les conduiſent, eſt trop funeſte. 

* Les Anglois. 
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 Ceſtun malheur, plus grand en- 
core pour les Princes que pour les 
particuliers , de ſe preyenir ainſi de 
haine , de melſeſtime & de de- 
fiance contre les hommes, & de ſe 
nourrir le cœur de maximes, qui 
en mettant en garde contre les dou- 
ceurs de l'amitiè, de la confiance 
& des libres communications avec 
eux, ne leur laiſſent d' affections que 
pour eux ſeuls; car dans ce dètache- 
ment de cœur, nous ne nous confon- 
dons jamais avec les autres. | 

Ce reſt pas entendre-Tinteret de 
ſon amour propre, que de ſe meèt- 
tre dans cette poſition. Eſt- ce S ai- 
mer ſoi-· mème, que de renoncer au 
plaiſir d'aimer & d'etre aime! Les 
Rois. les plus fiers & les plus ab- 
ſolus ſont des hommes. Ils ne ſau- 
roient ſe depouiller des caracteres 
de Fhumanite , en ſe privant des 
affections du coeur que la nature y 
a miſes. Le bras toujours arme dun 

Fw 
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ſceptre ſe laſſe. Abandonnons à [a 
perfide politique des Cours Vuſage 
de cette odieufe maxime , qu'il 
faut y vivre avec ſes amis dans les 
memes precautions. dont on uſe en- 
vers ſes ennemis, en ſongeant qu Us 
deviendront peut-Etre les notres E 
ou nous, les leurs. 
Favouerai qu'il eft prudent , & 
fouvent utile de ſuivre ce prècepte, 
toutefois avec des reſtrictions; car 
on ſeroit trop malheureux, en n'en 
mettant point. Quelle eſt lame aſlez 
fauſſe, aſſez dure, & aſſez enne- 
mie des douceurs de Famitid „ qui 
fait celles de la vie, pour ſe roidir 
eternellement contre un penchant 
qui a tant de charmes , en ſe main- 
tenant fans relache dans un etat qui 
eontrarie autant la pente naturelle 
que les cœurs ont vers des Epanche- 
mens foulageans ? II faut etre ne 


avec la diſlimulation de Tibere, & 


la fourberie de Louis XI. pour ètre 


huannk mos . 
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capable de ſe conduire ainſi avec 
des Etres de meme nature que la 
notre. 

Il n'eſt pas poſſible de ſe diſpen- 
ſer de figurer au moins le ſenti- 

ment, & de montrer qu'on a un 
cœur ſuſceptible des affections qui 
remuent les autres hommes; mats 
on ne fauroit aſſez long - tems ſe 


contraindre en jouant les dehors de 


lamitié, pour tromper ceux qui ſont 
objet de cette grimace. La loi eſt 
rEciproque , & la peine du talion 
$Eexercez celui qur n'aime perſonne, 
neſt aime de qui que ce ſoit. En 
renoncant a tre ami des autres, il 
faut renoncer à trouver quelqu un 
qui ſoit le notre. Un Prince qui ne 
ſe fie a aucun de ceux qur Pappro- 


chent, & qui n'aime rien, ne donne 


our Noi aucun accès al attachement 
a fa perſonne, & a la confiance en 
lui, & $exclut de futile ſecours des 
avis & des conſeils deſintereſles., 
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dont la privation le laiſſant jouir 
d'une fauſſe ſecurite, lui laiſſe igno- 
rer Forage qui ſe prepare , & qui 
amenera la foudre dont le coup le 
MENace. 2» + 
Cette defiance outree des hom- 
mes en general & non meſurce, & 
fage avec diſcernement, quietablit 
la neceſlite d'une perpetuelle diſſi- 
mulation avec eux , met en con- 
trainte tous les reſſorts de Pame. II 
vaut mille fois mieux payer le tri- 
but a Thumanite par un cœur tourne 
a la foibleſſe, que de poſſeder une 
termete de ce genre, & en Etre la 
victime, que den triompher de la 
— | 
Si Tamour propre eſt ſenſiblement 
offenſe en nous, lorſque nous ſom- 
mes trahis & dupes de notre attec- 
tion, il lui reſte après avoir été, 
deux reſſources pour ſe conſoler; 
Tune de ſe venger du trompeur par 
le mepris ; autre, de jouir de la ſu- 
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periorite que Vami ſincere & bien- 
faicteur a acquis ſur Vinfidele & Lin- 
grat. La vraie gloire ſe trouve dans - 
ce ſentiment. Elle n'eſt pas dans le 
genre de celle de Torgueilleux, & 
n'appartient qua la hauteur place 


de T homme vertueux. 


Il ne faut point Etre ennemi du 
genre humain, (me direz- vous) 
pour mettre en pratique dans la ſo- 
CicteE , les maximes de la Diſſimula- 
tion {i ſouvent neEceſlaire ; elle eſt 
indiſpenſable dans le commerce du 


monde , ou elle fait partie de la 
politeſſe. Un veridique outre en 


* 


leſſe les devoirs, & choque la bien- 


ſeance, quand il ſe livre a une fin- 
_ cerite imprudente: elle n'oblige per- 


fonne a louer un autre ou a encen-- 
ſer ſes vices en bas flateur, mais 
elle Fobligeas'en taire. La franchiſe 
exceſlive degenere-en ſottiſe, & la 
Diſſimulation outrèe & deplacee, en 
fourberie. Je conviens de tout cela. 


| 
! 


236 D#rLASSEMENT 

Je mè'attends encore que vous me 
direz que la Politique fait d'elle 
une vertu royale, & a fait paſſer 
en axiome , que qui ne ſait pas dif- 
femuler , ne fait pas regner. 

Je conviens de la verite du prin- 
Cipe en lui- meme; mais je ſuis per- 
fuade, Monſieur , que nous ſerons 
accord vous & moi far Puſage 
qu'on en doit faire. La Diſſimulation 


eſt vice ou vertu, ſelon le fentiment 


qui la produit, la maniere dont on en 
uſe, la cauſe pour laquelle on em- 


ploye, & la fin qu'on ſe propoſe. 


Suivant ces differences, on eſt ſage 
& prudent , ou traitre & mechant. 


Ceſt Charles V. Louis XII. & 


Henri I. ou Alexandre VI. Louis 
AT. & Philippe II. 

N'abuſons donc pas de Tidee que 
ce precepte nous preſente , en pen- 
fant qu'il renferme une lecon aux 
Princes, pour &tre avec habilers 
fourbes & trompeurs.. 


* 
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La Politique qui eſt un membre 
de la Philoſophie , & qui , en cette 
qualité, fait partie d'une ſcience 
qu'on definit du nom d' Amour de 
la Sageſſe, ne prète point des armes 
au vice, pour le rendre plus dan- 
gereux en le raffinant; & ſes inſ- 
tructions ne ſont faites que pour 
inſpirer la vertu & la perfectionner, 
en Jinſtruiſant & la guidant. 
Les Souverains regnent en deux 
manieres ſur , ou platot ſuivant 
le titre primordial de leur inſtitution, 
pour leurs ſujets, ſavoir au dedans 
de! Etat pour les rendre heureux; & 
au- dehors pour les aſſurer contre les 
entrepriſes des Puiſſances oppoſces. 
Le genre de leur politique doit 
donc varier dans ces deux objets, 
pour remplir les obligations de leur 
ctat , en diſtinguant la nation & les 
ſujets d'avec Terranger & len- 
E nemil. | 
A Tegard des derniers , il leur 
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eſt permis, & mème quelqueſois 
neceſſaire, de couvrir par des de- 
hors trompeurs les pieges caches , 
& les trames ſourdes qu'ils em- 
8 pour les diviſer, les affoi- 
blir, les abattre & les detruire par 
des voyes qui Epargnent la neceſlite 
d'une guerre & le ſang de leurs 
peuples. Il eſt alors de leur pru- 
dence de ne point commettre a forces 
inferieures leur ſütetè & leur hon- 
neur, en entreprenant de vuider par 
les armes leur querelle & celle de 
leur nation. Mais au- dedans de leur 
Etat, ces maximes de diſſimulation 
employee contre ceux qui leur font 
ſoumis, & la pratique de ſembla- 
bles moyens, ne ſont point Tame 
de la politique des bons & grands 
Princes. | Tl 
Le Souverain ſage & habile place 
vis-a-vis de ſes ſujets, diſſimule les 
petits abus, pour n'Ctre pas oblige 
de les corriger par des rèformes dont 
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les operations bruſques mettent quel- 


quefois un defordre plus nuiſible. I 


ferme avec bontè les yeux au man- 
quement & à la faute de ſon ſujet, 
pour netre pas contraint de le cha- 
tier ou de le perdre. Il diſſimule 


extérieurement dans les conjonctu- 


res délicates, & dans les tems criti- 
ques de guerre ou d'approche de 


rupture, la connoiſſance qu'il a de 
eſprit de mEcontentement & de 


ſedition qui regne parmi une partie 
de ſes peuples. Il feint de ne pas 


S'apperceyoir de leurs mauvaiſes in- 


tentions, afin de ne pas allumer en 


feviſſant contreux. , un incendie, 
qui en ſe communiquant & s' ten- 


dant aux autres parties de IEtat, 


en ouvriroit les portes a Fennemi. II 
contient alors par des moyens ſourds 
de prudence Texecution de leurs 
projets; & en prevenant la recidive 


du deſordre , par de ſages meſures 
dont il a attention de ne pas laiſſer 
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appercevoir Fobjet, il ne commet 
ni ſadignite, ni les droits de fon au- 
torits ; & tous les inconveEntens ſont 
fauves par cette conduite. Il eſt A 
craindre que I'tmpunite n'enhar- 
diſſe le crime dont le Souverain 
laiſſe appercevoir qu'il a eu con- 
noiſſance. Il reſt pas moins dan- 
gereux de nourrir [infolence des 
factieux, en leur donnant lieu de 
preſumer qu'il ne la doivent qu'a 
ta crainte qu'ils ont infpiree ; & 
c'eſt un grand malheur pour le Prince 
& pour les ſujets, lorſqu'il ſe met 
dans la poſition d' etre force de ver- 
fer des torrens de ſang. Un carac- 
tere eſſentiel de la Diſſimulation, 
non ſeulement permiſe, mais ne- 
ceſſaire aux Souverains, eſt d'etre 
aſlez maitres d' eux pour pouvoir 
maſquer leur intérieur par des dehors 
trompeurs. Celui qui n'a pas cet 
empire fur lui, que Thumeur do- 
mine, & dont le cœur & Teſprit 
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font ſubjugues par ſes impreſſions, 
preſente ſur ſon viſage le miroir de 


ſon ame: Les paſſions & Faffection 


qui Pagitent , sy peignent aux yeux 
des examinateurs : il lui eſt impoſ- 
ſible alors de remplir le precepte 
que lui preſcrit la neceſlite de dif- 
ſimuler. Car fans cela il decele par 
les impreſſions extErieures de la joye 
ou de la triſteſſe, de Tinquietude 
ou de laſſurance, des ſecrets im- 
portans , & la poſition actuelle des 
affaires aux yeux des Ambaſſadeurs, 
des Miniſtres Etrangers , & de leurs 
Emiſſaires & agens ſecrets, que les 
Puiſſances voiſines ne negligent pas 


_ Capprocher le plus pres qu ils peu- 


vent de fa perſonne. 


L'homme de Cour a également 
un genre de diſſimulation permiſe, 
qui s approprie a ſon Etat; elle doit 
ſervir en lui a la pratique des re- 
gles de la prudence. Tout ce qui 
ne tend point a fayoriſer le mal qu'on 
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veut faire, mais à ſe garantir de 
celui qu'on a a craindre, eſt licite. 
II ne lui eſt pas interdit de ſe dé- 
guiſer aux yeux d'un competiteur 
clair-yoyant , & attentifa deEcouvrir 
fa marche & ſes affections dans 
les ſignes exterieurs qui lui echap- 
pent. 
Il eſt pour lui de la prudence de 
deguiſer par de faux dehors, l'effet 

que produiſent intErieurement dans 
Gon ame les choſes qui le contra- 
rient, d'empecher qu'elles ne s ai- 
griſſent, en manifeſtant de Vimpa- 
tience & une ſenſibilitè trop mar- 
quèe; de prevenir & rompre coup 
au mauvais office, en en detournant 
le principe & la cauſe; de diſſimu- 
ler vis-à- vis de Fantagoniſte puiſſant 
de qui il le recoit, le ſentiment 
qu'il en a concu; de ſe plier adroi- 
tement aux cieenliances au beſoin 
qu'il a de le rcquerir , afin de pre- 


venir Finconygnient qu'il y auroit 
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, 3 2 1 2 * . 
pour lui de Paliener tout-a-fait; enfin 
de ſe conduire de maniere que les 
ſuites de ce mauvais office & les 
_ diſpoſitions nuiſibles de leur auteur, 
ne degenerent pas dans Fexces d'une 

offenſegrave , qui en affectant I'hon- 
neur , ne pourroit plus alors tre 
diffimulee ſans honte. Dans cet état, 
on ſe yoit force de ſe faire raiſon de 
celui dont Tetat & la profeſſion 
permettent de pouvoir embraſſer les 
voyes ordinaires; mais lorſqu' elles 
ſont impraticables, on ſuſcite pour 
toujours contre ſoi un ennemi im- 
placable & redoutable par ſon pou- 
. | 
Le prejudice que Ton recoit d'un 
mauvais office momentan, & qui 
ne porte que ſur un objet, n'eſt pas 
le plus grand inconvenient qui re- 
ſide en lui. Il entraine a fa ſuite des 
effets bien plus dangereux ; c'eft 
principalement celui d'exciter une 
inimitié durable dans le cœur de 
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ſon auteur. Lorſqu' il s'appergoit que 
nous en avons connoiſſance, & que 
nous en conſervons · le reſſentiment 
contre lui, il devient implacable. 
Comme il n'a plus rien a mEnager, 
rien ne lui coùte pour combler la 
meſure. D'un adverſaire paſſager , 
nous nous faiſons un ennemi a de- 
meure, lorſque nous ne ſavons pas 
diſſimuler vis-a-vis de lui. 
La maxime de Machiavel neft 
que trop veritable a cet Egard. Elle 
eſt puiſèe dans la nature & dans la 
connoiſſance du cœur humain. Tel 
qui pardonne une injure à celui de 
qui il Ta recue, parce que diſpoſant 
de ſon coeur, il lui eſt libre de la 
remettre, ne pardonne pas à celui 
il a offenſe lui-meme , Vottenſe 
qu il lui a faite, parce qu il ne mal 
triſe pas la rancune qu'il a excitce 
dans ſon ame. Sentant donc alors 
qu'il s eſt mis dans la neceſlite d'&tre 


en garde contre J offenſè pour en 
| preyenir 
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prevenir les effets , il lui livre une 
guerre qui le met hors d'Etat de les 
lui faire reſſentir. rr 
II faut ſe rompre I humeur, & 
ſe rendre aſſez maitre de ſoi pour 
pouvoir diſſimuler ſes ſujets de plain- 
| te. Un caractere roide & inflexible , 


& un eſprit irr6conciliable ne font 


fortune nulle part, & bien moins 


dans les Cours qu'ailleurs, oh il 


t eſt d'une pratique ordinaire de nuire 


e ſans hair, de mème que de ſervir 


la WW ſans aimer *, & ow le beſoin, Finte= 
el ret & la vanitè determinent aux bons 
le & aux mauvais offices, {ans que les 


la uns ou aux autres. Si le motif peu 
lui flatteur pour notre amour propre, 
aſe ¶ qui a preſidè au bienfait qu'on y re- 
al- coit, invite quelquefois a ſe ſoula- 


tde ger du poids de la reconnoiſſance, 
ors pourquoi les mauvais offices qu on 


tre * Le Pere de la Neuville dans ſo Oraiſon 
en i funtbre de M. le Cardinal de Fleur. © 
enit ] Tome I. c 


affections du cœur ayent part aux 
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y rend fans que celui qui les eſſuye 


ſoit preciſement un objet de haine, 
n'obtiendroient-ils pas de lui le par- 
don par le meme principe. La Joi 
doit Etre Egale. 

Tout homme qui a embraiſe 2 
tat de Courtiſan, a du fe preparer 
aux degoùts, aux preferences {ur lui, 
à des humiliations propres a offenſer 
en lui le ſentiment , aux obſtacles 
que ſes concurrens dans la mEme 


carriere mettront a un e enk g- vr 


qu'il ne peut acquerir qu'a leurs de- 
pens. Si les contrariétés lui inſpi- 
rent une humeur qu'il ne puiſſe yain- 
cre, ou dont il ne ſoit pas maitre 
de contenir les dehors, il ſacrifie ſa 
lüberté a la vaine attente des gra- 
ces. Le plus expedient pour lui ef 
d'y renoncer , & de quitter la Par- 
tie. Le Courriſan eſt un joueur de 
quinze & de brelan. Celui qui ſcait 
mieux cacher fon jeu, fait quitter 


fon —— „ & Sagne ſoupent 


: % — 1 1 1 
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avec de moins bonnes cartes. En ce 


pays la colere eſt tranquille, la joye 


flegmatique, la triſteſſe prend un 
viſage riant, Porgueil marche les 


yeux baiſſés, & les deſirs ſe cou- 


vrent du voile de Findifference. La 
diſſimulation fine & adroite mene 
au but , en Ecartant les contra- 
dicteurs. FL) 2 ie bo 
Combien de fois eſt- il arrive que 
la Maitreſſe du Souverain, ſortant 
d'un tete a tete avec lui, on elle 
venoit d'Eprouver ſes froideurs , ſes 
degotits , & tous les avant-coureurs 
de fa repudiation prochaine, a pris 
le parti de renforcer la fiertè de ſon 
maintien, en recommandant du ton 
imperatif de la Sultane Yalide , ce 
queelle deſiroit pour elle ou pour ſes 
creatures, & faiſant plier ſous ſes 
volontes ceux qui ignoroient fa poſi- 
tion aQtuelle ! 1 
Un favori, humilie par les repro- 
ches, & les traitemens durs & mé- 
1 
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priſans de ſon maitre, en quittant 
un entretien auſſi cruel qui avoit 
fait couler ſes larmes , ne les a-t'l 
Jamais fait ſervir aux yeux de ceux 
qui Font vi ſortir en cet Etat, de 
tEmoignage d' attendriſſement, & 
d'une ſenſibilitè que le Prince ve- 
noit de remuer dans ſon ame, par 
de nouveaux tèmoignages de ſon 
affection! . 
Quel contraſte dans le cœur de 
cette maitreſſe & de ce favori, en- 
tre la douleur, le trouble, le de- 
pit de Torgueil humilie qui Tagi- 
tent en ce moment, & la contrainte 
d'un exterieur qui maſque tous ces 
mouyemens turbulens ! La wvanite 
& Pambition ſont les principes com- 
muns qui preſident alors a ces op- 
poſes. La premiere leur fait ſentir 
amerement la perte des hommages 
que leur credit leur attire ; & la 
ſeconde , les invite a maintenir 


dans les eſprits le prejuge de ſon 
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accroiſſement, pour tenir en reſpect 
la cabale. 


Je ſuis, Monſieur, &c. 
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DT. LETTRE, 


Avant-propos ſur les Caracteres. 


A precedente Lettre, Mon- 
VI fieur, ne vous a point annon- 
ceen moi un Miſanthrope chagrin , 
ennemi du genre humain. Vous avez 
du vous appercevoir que les diſgra- 
ces n' ont pas eu Teflet d'aigrir mon 
eſprit, & de mettre le fiel dans mon 
cœur. Cependant ne prenez pas le 
change. Si mon amitié pour vous 
vous flatte, vous tes invite a croire 
que je ne la prodigue pas. Le ſenti- 
ment de bonte dont yous croiriez 
pouvoir me faire honneur , ne de- 
genere pas en fadeur dans mon ca- 
ractere, & ne vous annonce pas que 
je Foutre. Jai plus d'une fois vérifié 
que le debonnaire tient de bien pres 
au Sot. 


' PT” FD BE AYE 
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Le Philanthrope, ami bannal, par 
un excès oppoſe a celui que je vous ai 
peint , ne Feſt de perſonne , & ne 
merite pas qu'on foit le ſien. C eſt 
n' avoir point de caractere, que d'en 


avoir un general qui ne connoit pas 


de diſtinctions. Je vous avoue que 
mon ſuffrage ne ſe partagera jamais 
entre l' homme qui en a un decide 
avec des defauts, & celui qui n'a ni 
vices ni vertus. Ce dernier eſt un 
homme manque , nul pour lui & 
pour les autres, & qu'onne peut con- 
ſidèrer parmi nous, que comme un 
membre defeQtueux & ſans fonctions | 
dans la Societe. | 
Je ne porte pas cependant la ne 
ceſſitè d'avoir un caractere decide, 
juſqu'à la propoſition trop dure 
ſouvent fauſſe, que celui qui ne 
ſait pas hair, ne ſait pas aimer. Je 
ne penſe pas que Pun ſoit une conſe- 
quence neceſlaire de autre. Je 


connois des hommes dont la haine 
G iv 
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veille, & Vamitie dort. Amis tiedes 
& Patrons inutiles , mais ennemis 
actifs & implacables, qu'on menage 
moins pour ſe les acquerir, que 
pour ne pas les conjurer contre 
ſoi. En général le coeur eſt plus en- 
train par ſa pente naturelle a aimer 
qu'a hair, lorſqu il ny a point de ſu- 
Jets qui le determinent a Vaverſion : 
car alors je conviensque la haine eſt 
un dedommagement ſoulageant du 
mal qu'on nous a fait, & queen elle, 
Tamour propre ſe fait a lui-meme 
une ſatisfaction de Foffenſe qu'il en a 
recue; mais en meme tems par le- 
preuve que plus d'une fois j; ai eu lieu 
de faire de mon cœur, je me per- 
ſuade que celui des honnetes gens 
Sen tient au ſentiment, ſans cher- 
cher ale ſignaler par des effets. 

Ce n'eſt pas toujours la vertu, ou 
les prèceptes de la Religion qui y 
mettent un frein. Je ſuis de bonne 
foi. Une douce pareſſe de cocur ou 
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d' eſprit, a ſeul tout le mérite de la 
moderation , & ce n'eſt qu'a elle 
qu'il en faut faire honneur. L'ami- 


tie remue mollement & delicieuſe- 


ment Fame. Ses mouvemens Fepa- 
nouiſſent: tout ce qu elle inſpire eſt 
agreable : c'eſt a ſoi-mEme que dans 
les ſervices qu'on rend a Tami, on 
paye un tribut ſatisfaiſant pour la va- 
nite. En oppoſition a elle, la haine 
eſt un ſentiment emporte & extreme, 
qui la violente & la tyranniſe. Il en 
conte trop alatranquillite a ſe livrer 
aſſiduùment a fes ſombres ou turbu- 


lens tranſports, & à ſuivre fans rela- 


che ſes infpirations. Je m'imagine 
donc qu'il n'y a que le coeur d'une 
fort mechante femme , qui foit pro- 
pre a la fermete de cette conftance , 
& que ſon eſprit qui ſoit capable des 
combinaiſons de noirceurs refle- 


chies, & des dEmarches ſuivies & 


conſequentes , qui Pamenent a Vob- 
jet d'aſſouvir fa vengeance , ou de 
Gy 
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conſommer oeuvre de ſon inimitie, 
Heureux ceux qui ne puiſent leurs 
remarques ſur de tels caracteres, que 
dans une tranquille ſpeculation du 
Coeur , ſans en devoir la connoiſſe ance 
a de triſtes Epreuves ! 

Je ne vous preſente pas aujour- 
d'hui en moi un meditatif renferme 
dans des penſces & des maximes 
morales. N'allez pas en conclure 
que mon cœur a change dd aſſiette; 
mais Teſprit ne ſauroit demeurer 
toujours fixe ſur des objets ſerieux. 
II a beſoin de relãche, & que les ca- 
prices de imagination viennent > 
ſon ſecours pour le delaſler par la di- 
verſitè de ceux qu'elle lui pre ſente. 

Mon attention s'eſt fixce a quel- 
ques-uns , & Jen ai fait le ſujet de 
mes reflexions. Je vous vois cher- 
chant a deviner quels ſont ceux que 
Jaiembraſles. Dans le grand nombre 
de matieres intèreſſantes dont Teſ- 
prit peut s occuper agreablement, il 


: | 
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n'eſt pas facile de determiner à la- 
quelle le mien $'eſt arrete, Vous au- 
riez donc bien de la peine a rencon- 
trer 3 mais pour Thonneur de ma 
Philoſophie , je veux d'avance, & 
avant que vous ſachiez mon ſecret, 
vous annoncer les ſujets auſquels je 
donne Texcluſion dans mes compo- 
ſitions. _ X 

Vous ſavez, Moat, que j aĩ 
toute ma vie aime la lecture. Celle 
des Livres utiles a eu la preference , 
& les Romans n'ont en aucun tems 
occupe le poſte d honneur dans ma 
Bibliotheque. Je ſais qu' ils ſont très- 
propres à former leducation galante 
d'un Celadon. Malheureuſement je 
ren ſuis point un , ni nai meme 
dans mon printems mérite ce joli 
nom. La mienne eſt termince, il n ya 
amon grand regret que tropde temps; 
il ſeroit donc bien tard pour m'y 
adonner aujourd'hui, en faiſant de 
leur lecture mon occupation favo- 
rite. Gy) 


Jai compris de bonne heure, que ce 
qui procure des connoiſſances uti- 


les, dont Tufage s approprie a la 
profeſſion qu on exerce, merite la 
preference. Ceſt de celles- la qu'il 


faut ſe munir principalement , pour 


fe rendre fuperieur a ceux qui four- 
niſſent la mEme carriere. Un Mili- 
taire grand phyſicien, qui tournera 
toute ſon application vers cette 
ſcience, en negligeant celle de fon 
métier, ne ſera jamais Fobjet de 
mon Eloge. It neſt point defendu 


de ſe livrer a fon got & à ſes ta- 


tens dans les occupations qu'on fe 
choiſit; mais il ne faut pas que les 
connoiſſances Etrangeres & fuper- 


flues faſſent notre objet principal, 


& tiennent la place des neceſſaires. 
Vous connoiſſez aſſez mes prin- 
cipes , Monſieur, pour Etre aſſuré 


qu'ils ne s &garent pas dans des nou- 


veautes dangereuſes, & qu'ils ne me 
feront point embraſſer dans ma ſo- 
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litude le projet de donner au pu- 
blic le Supplement des Penſees Phi- 
loſophiques, des Mæurs, & de 
1Hiſtoire Naturelle de Ame. En, 
renoncant a Fhonneur de paſſer pour 
eſprit fort, attache aux antiques opi- 
nions, Paſcal & Abbadie m' ont tou- 
jours paru de bon ſens; & les inſ- 
pirations de mon glorieux ſentiment 
intérieur m' aſſurent que la matiere 
na part qu au compoſe de ma ſub- 
ſtance corporelle. | 

Je crois que vous ne vous atten- 
dez pas non plus à des vers de ma 
facon. Heureuſement je ne ſuis pas 


ne Poëte, & j en rends graces aux 

Dieux. Trop d' objets Leben mal- 
gre moi tentè ma muſe, & allume 

le feu d'une verve indifcrete. Lha- 
bitant du Parnaſſe weft pas maitre 
de la contenir, & il Etend loin les 
privileges accordes a la licence poë- 
tique. D'ailleurs ce genre de genie, 
ainſi que celui d' inyention, qui pre- 
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ſide a la compoſition des Romans; 
eſt du reſſort de limagination a la- 
quelle il faut pour la mettre en ac- 
tion, Timpreſſion d'un air ſubtil. 
Celui du climat que j habite eſt opa- 
que. Le fleuve bourbeux de Eſcaut 
qui l embellit, ne preſente pas a mon 


eſprit des idèes riantes, & n'auroit 


pas ainſi que le Lignon , la vertu 
de me faire marcher ſur les pas du 
tendre d'Urfe. Je ſerois curieux de 
ſavoir $'il auroit eu ici, ce galant 
berger, [imagination aſſez vive, 
pour ſe peindre des Amaranthe & 
des Chloe, en transformant en ado- 
leſcentes & delicates bergeres, de 
gros tetons, de petits yeux, des 
tailles courtes, & des croupes ſcan- 
daleuſement Eyaſces ; voila dans le 
vrai Tuniforme des beautes du lieu. 
Heureux ſejour ou ma Philoſophie 
fe maintient, ſans avoir de combats 
a livrer a l' empire des ſens! | 
Apres vous avoir annoncè les ſu- 


' 


DU CEUR ET DE L ESPRIT. 159 
jets que j exclus dans mes compo» 
ſitions, je vais vous indiquer ceux 
qui ſerotent de mon gout. Pavoue 
qu'il me porteroit aſſez a l examen 
des moeurs & des caracteres. Ils 
offrent aux reEflexions un vaſte champ 
que je me ſerois laiſſè tenter de 
parcourir; mais les lieux communs 
qu'ils renferment ſont ſi rebatus 
qu'on les regarde comme uſes, en 

les croyant Epuiſes dans tous ces 
nombreux traites du Spectateur, du 
Mentor, du Socrate & de P Ariſtippe 
Modernes, du Babillard & de E- 
cole du monde, dans les caracteres 
& les ridicules joues par les Come- 
dies, & enfin dans ſi grand nom- 
bre de fragmens repandus dans les 
erits modernes. Je ne ſais cepen- 
dant fi cette opinion eſt bien fondee. 
J'imagine que fans ſe rendre pla- 
giaire, on peut long-tems Ecrire fur 
cette matiere. Il n'y a point encore 
eu, ſurtout en ce genre, de ſujets 
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Epuiſes; & ils ſont ſuſceptibles d etre 
envifages diverſement, & par tous 
les cores quiils prefentent aux diffe- 
rentes tournures des eſprits, leſquel - 
les ne font pas moins varices dans 
les hommes , que les traits de leurs 
vifages. Dans une conſtruction & 
configuration femblables d'organes, 
welle diverſtte de modifications! 
Cue d'impreſſions meme contraires 
dans les fenfations ! Les uns voyent 
une verite ſous une forme qui la 
maſque à d autres; & la meme choſe 
prefentee dans le meme aſpect a 
deux perfonnes, produit ſouvent en 
elles deux fentimens oppoſes. 
Lhomme d'eſprit, fimplement 
philoſophe , & ſans connoiffance 
pratique du monde, & celui qui a 
genie Egal en a Tuſage, ne fe reſ- 
ſemblent point. La difference de 5 
leur coup-d'œil fe fera bien remar- 
quer dans la maniere dont ils pre- 
ſenteront des &dracteres. 


Ye 


DU CUR ET DEL eSPRIT., 161 


. premier connoitra à la véri- 


te, & developpera les grands reſ- 
ſorts de Fame, & ce qui met en 
action les paſſions; il en detinira le 
principe, & en expliquera les cau- 
ſes & les effets communs a tous 
les hommes; mais ſa Metaphyſique 
ſera* bornee- la. C'eſt relativement 
a cette ſcience generale du coeur 
humain , renfermee dans un cercle 
borne d'idees , de definitions & d' ex- 
plications , qui nepreſentent, a pro- 
prement parler, que le mEchaniſme 
des paſſions, qu'il pourroit Etre vrai 
que le ſujet eſt Epuiſe, & quien sy 


renfermant , on na a eſperer d autre 


merite que de rhabiller a neufdes 
idees uſees. Mais ou Ton peut pen- 
ſer & dire du nouveau, c'eſt en 
ſortant de la generalite , pour en- 
trer dans l' examen du detail. C'eſt 
ici , où le ſpeculatif homme du 


monde , ſera bien ſuperieur dans 


ſes recherches au ſimple philoſophe. 


* 


162 DELASSEM ENT 

Une fineſſe d' idées & de ſenti- 
mens developpes en lui par une 
_ Etude pratique des hommes de tous 
Etats & profeſſions, lui a fait deme- 
ler dans les replis de leurs cœurs, 
des mouvemens qui varient a in- 


fini. Il y aura remarquè des genres 


& des eſpeces dans le jeu de ce ſenti- 
ment, & dans ſa demonſtration , 
que le premier ne connoitra pas. II 
ſe rafine & ſe ſubtiliſe dans ſes di- 


verſes modifications, au point de 


ne preſenter ſouvent que des nuan- 


ces imperceptibles , qui Echappent 
à la viie. Ce neſt plus alors un ca- 
ractere marque qui ſe montre, c'eſt 
pour ainſi dire un ſouffle de Tame 
qui s &vapore, ſi Von ne le ſaiſit au paſ- 
ſage. Le maſque couvre aux regards 
du Philoſophe la fineſſe des traits 
qui percent ſon enveloppe pour les 
yeux du ſecond. Ce Philoſophe con- 
noit dans le coeur les grandes roues 
qui dEterminent le mouvement ge- 
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neral de la machine; mais il n'y 
connoit pas les petits reſſorts qui font 


jouer ceux de detail. C'eſt une par- 


tie difficile dans Fexamen , & La- 


naliſe des caracteres; de cohcilien 


les oppolitions & les inconſẽquences 
qui ſe font fi communëment apper- 
cevoir dans les hommes. Le ſpé- 
culatif borne croit expliquer la cauſe 
de ces contraſtes par une definition 
générale, en les attribuant a la va- 
riation des affections qui ſe ſucce- 


dent en eux; mais celui qui etu- 
die * a fond leur coeur, trouvera 


qu'ils ne ſont ſouvent que les effets 
du meme principe differemment 


modifies. 


Voila quelles ſont les premieres 
differences entr eur. 

Une autre reſultant d'une ſimple 
ſpeculation vague dans un, & de 
la connoiſſance pratique dans lau- 
tre, ſe tire de celle que le ſecond 
a, & que le premier ne poſſède pas, 
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de la diverſitè tant dans le fond que 
dans la forme des caracteres pro- 
pres & particuliers aux Etats & aux 
profeſſions. Celui-la en les confon- 
dant dans la m&me cathegorie, ne 
ſe preſente dans chaque caractere, 
qu'un caractere general ; & celui- ci 
en appercoit pluſieurs dans le meme. 
A ſes yeux, le poiſon plus rafine 
que renferme le coeur d'un vicieux 
poli & delie, ſe manifeſte par des 
ſymptomes particuliers qui ne ſe re- 
trouvent plus dans des preparations 
moins travaill&es. La femme du 
monde choiſi, n'eſt pas pour lui ri- 
dicule a la maniere de Madame la 
Baillie & de la Caillette bourgeoiſe. 
Il decouvre meme entre la grande 
Dame de la Ville & celle qui a le 
vrai ton de la Cour, des nuances 
qui les diſtinguent. En un mot , cha- 
que Etat lui paroit marque a ſon 
coin, & a des traits qui lui font 
propres. 
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Ces differences ſervent donc à di- 
verſifier a [infini dans les tableaux, 
les coloris, les attitudes, & les ac- 
tions des perſonnages. 

Ajoutons à cela, que d'autres 
circonſtances concourent à multi- 
plier cette diverſitè, & a la rajeu- 
nir dans tous les tems. L'amour de 
la mode, qui ctend ſes capricieux 
changemens a tout , les nouyelles 
formes d'adminiſtration , le raſine- 
ment des eſprits aiguiſes par le pro- 
grès des connoiſſances qui s acquie- 
rent chaque jour; celui du luxe, 
des plaiſirs, & des ſyſtemes nous 
veaux qui s'&tabliſſent & ſe mettent 
en vogue, non ſeulement apportent 
d'un temps a l'autre de grands chan- 
gemens dans les mœurs des parti- 
culiers, mais encore donnent une 
face nouvelle aux mœurs publi- 
ques. i 

Les Epoques de ces nouveautés 
font ſouvent tres-rapprochees, Par- 


/ 
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mi les genres de ridicules regnans 
du temps de Moliere , & qu'il a mis 
ſur la ſcene, il y en a qui nexiſtent 
plus parmi nous; mais pour nous 
dedommager de cette perte , nous 
en avons acquis de nouveaux qu'on 
ne connoiſſoit point alors. Par cette 
raiſon, des caracteres bien frappes, 
en preſentant les moeurs propres a 
chaque temps, ne ſerviroient pas peu 
a Thiſtoire d'un peuple, en y fai- 
ſant deEcouvrir dans les vertus qui 
Font élevé a la puiſſance, & dans 
le relachement & la corruption 
qui ont produit ſa dEcadence & 
ſa ruine, les cauſes ordinaires des 
revolutions qui Font conduit a 
ces deux Etats. Ainſi, de bons Ou- 


vtages ence genre, renferment une 


double utilitéè, celle de ſervir a la 
re forme des mœurs du temps, & 
celle d' inſtruire les ſiècles a venir. 

Les crits des habiles Peintres de 


caracteres ne vieilliront jamais, parce 
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qu'on y retrouvera toujours la na- 
ture dans des tableaux frappans des 
vices du coeur & de Tefprit ; & par 
cette raiſon, les Eſſais de Montaigne 
ſeront dans tous les ages un excel- 
lent livre en ce genre : mais pen- 
dant qu' ils ſeront toujours de mode 
dans la partie où ils preſentent le 
mechaniſme de Tame, le fond du 
ſentiment & Tanaliſe de ſes impreſ— 
ſions , ils ceſſeront d'y ètre dans 
celle de la forme qu'il prend, & 
des diverſes demonſtrations par leſ- 
quelles il s annonce, parce que ces 
effets varient, & n'ont pas un ca- 
tactere determine & permanent. 

Tout ce commentaire ſemble 
vous prèvenir, Monſieur, que mes 


nouvelles obſervations rouleront ſur 


les Caracteres. Suſpendez votre cu- 
teuſe attente juſqu'a la reception 
de ma prochaine lettre, & croyez , 
Ke. | | | 
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VAIL. RE. 
Sur les Carafteres, 


J E vous ai expoſe , Monſieur , tout 


ce qui pouyoit exciter [emula- 


tion dans la recherche des moeurs & 
des caracteres; mais je ne vous ai 
pas dit ce qui en meme temps eſt ca- 
pable de detourner de ce genre d oc- 
cupation tout homme ſenſe, qui ne 
veut pas en pure perte ſe faire des en- 
nemis, ou ajouter au nombre de 

al | 
Rien en effet n'eſt ſi delicat a trai- 
ter. Si Lon ſe renferme dans la gene- 
ralite des definitions & des tableaux, 
il faut s attendre au propos, tout cela 
a eté dit, Ceſt une matiere rebattue. 
Les Lecteurs ſe perſuadant qu' ils n'y 
renContrent aucunes penſces ni re- 
marques 


UM 
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marques neuves, & que FEcrivain 
ne les regale que d'anciennes, qu'il 


s'eſt contents de traveſtir & de rha- 
biller d'une nouvelle tournure, le re- 


z gardent comme un inſipide Pla- 


Siaire. 

Ce ne ſont que les portraits qu'on 
aime en ce genre, & qui en effet ſont 
ſuſceptibles des touches fines & de- 
licates, ou des coups de force qui 
caraQeriſent ; mais alors a quoi ne 


$ 'expoſe-t'on pas! On ſe met en but 


a la malignite de certains Lecteurs ry 
qui exercent leur imagination a 


chercher & a trouver en eux des 


rapports marquès, meme une exacte 
reſſemblance avec des perſonnages 
vivans. HVoici ſurement (dit- on) 
Monſieur un tel, comme ſi le 1 
que preſente ls theatre du Monde, 


n offroit aux regards des Spectateurs 

qu'un ſeul Sot, un Impertinent, un 

Faſtidieux , & un perſonnage charge 

de Ridicules. Heureux, ſi des peſtes 
Tome I, * 


o - DELASSEMENT.. 
be la fociete ne font pas courir des 
clefs fauſſes & de fantaiſie, ou pour 
vous rendre odieux, ou pour exer- 
cer leut mEchancete contre les au- 
tres! in 11 innen 22 4 

Je veux que ceux qu ils dèſignent 
obligeamment de la ſorte, ayent un 
fond de bonne opinion d eux- mèmes, 
qui les empechera de ſe conſiderer 
comme vos modeles ,, & de juger 
que vous ayez pu les choiſir, pour 
les faire ſervir d exemple du carac- 
tere que vous avez peint; mais ils 
ne vous pardonneront pas d'ètre 
cauſe qu on leur en a fait Fappli- 
cation. e . 

Revenons au vrai, Monſieur, 
& parlons de bonne foi. Je ne ſuis 
par caractere, ni un cauſtique mor- 
dant, hi un railleur critique; je 
mai envie de donner perſonne en 
ridicule , ni d'attaquer les mœurs 
particulieres, ſous Papparence de 
ne youloir peindre que les mœurs 


— 
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publiques dans un tableau general z 


mais malgrè moi, & quelques droi- 


tes que ſoient mes intentions, je 
tombe dans cet inconvèënient. 

Nous ne pouvons pas juger des 
choſes dont nous ravons pas Tidee , 
& que nous ne connoiſſons ni ne 
voyons. :Ce n'eſt que par des rap- 
ports & des comparaiſons que nous 
parvenons a les connoitre , a les de- 
finir , & a analiſer leur nature. Nous 
ſavons par la connoiſſance des loix 
de la fociets , que la convention 
unanime des hommes a etablies , 
que ce qui en viole les regles & les 
uſages, eſt une contravention, dans 
laquelle reſide un defaut , une im- 
perfection ou un ridicule; mais ſau- 
rions nous en quoi, de quelle ma- 
niere, & en quel genre on peut y 
tomber, ſi des portraits vivans ne 
nous en preſentoient exemple, & 


ne nous mettoient en point de vue 


des objets, qui en choquant nos 
H ij 
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yeux, nous annoncent ce qui pro- 
duit en eux cet effet, & fourniſſent 
a notre eſprit la matiere de Vexpli- 
cation? | 
Celle que l'on fait alors n'eſt bon- 
ne, & ne ſe rend ſenſible, que 
lorſque le caractere y eſt bien dé- 
veloppe;. & il ne ſauroit I'tre , 
fans le peindre par des traits frap- 
pans qui s appliquent juſte aux mo- 
deles qui les ont fournis. Mais i le 
ſpeculatif , homme du monde, 
a alors ſur le Philoſophe ſolitaire, 
rEduit a une ſimple connoiſſance 
générale des hommes, Vavantage 
de pouvoir paſſer de beaucoup le 
terme de ſes idees borngees , il ne 
jouit pas en mEme-tems de celui : 


d'etre comme lui fans conſequence, Je 

& a [abri du reſſentiment. | 
Qui croiroit qu'apres ces remar- q 

ques , je m'aviſerois d'entrer dans = 

cette perilleuſe carriere, & d'affron- p! 


ter des dangers que je connois , & 
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que je vous detaille! Mais vous vous 
appercevrez , Monſieur , que j ai 
choiſi mes ſujets. La Modeſtie , 
FOrgueil , I Amour propre, Eſprit, 
I Honnetete,la Politeſſe, & la Decence 
fourniſſent dans le general, la ma- 
tiere d'un aſſez grand nombre de 
nouvelles remarques , pour intèreſ- 
ſer les Lecteurs, ſans avoir beſoin 
d'augmenter cet intEret par des por- 
traits qui preſentent le particulier, 
en les ſubſtituant aux tableaux. En 
tout cas, j aimerois mieux Eprouver 
le ſort de me rendre languiſſant, 
que d' tre trouvè piquant en ſuſci- 
tant contre moi des plaintes. 

II eſt vrai que le Ridicule, dont 
je traite parmi ces ſujets, eſt le plus 
ſcabreux de tous. Ce qui ne feroit 
qu'effleurer dans les autres caracte- 
res, va droit au cœur, & y fait une 
playe mortelle en celui-ci. Tel qui 
S'offenſeroit mEdiocrement de [im- 
putation d'un vice , ne pardonne pas 


H iy 
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derre trouve Ridicule, & conſent 
plus volontiers a Etre haiſſable & || 
-a redouter , que riſible. Je ne ſais ſi 1 
au fond il a tant de tort; je m'ex- a 
Pliquerai ſur cela ailleurs. | 
Dans la peinture de tous les ca- 
racteres, il n'y en a point, ou Von 
puiſſe ſe rendre à moins de frais 
d' imagination auſſi vif dans les pen- 
Fees & auſſi brillant dans les expreſ 
ſions, que dans ceux du Ridicule, 
parce que tout ce qu'on a dans Teſ- 


prit de cauſtique $'y place, & $'y t 
donne un libre eſſor. La meEchan- lf 
cet plus naturelle aux hommes que u 
la bonte , y eſt encore excitee & A 
enhardie par l'aſſurance qu'on a de A 
ſatisfaire celle des lecteurs & de les ti 
amuſer. | a 
Ces deux appas ne me ſèduiſent n 
pas au point diy facrifier la loi d'une m 
rudente retenue, que je m'impoſe el 


a moi- meme. Auſſi remarquerez- 
vous, Monſieur, que me renfermant 
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dans les generalites , j enraye ot 


je m appergols que je pourrois me 


laiſſer entrainer a la 5 pang d'un ter- 


rein gliſſant. 

Au reſte, Monſieur, je fais biek 
aiſe de vous prevenir que al traits 
les ſujets que je vous envoye , ſui- 
vant mes idées particulieres, & 
joſe vous Taſſurer, fans me rendre 
copiſte de ceux qui en ont écrit, 
& ſans conſulter leurs Ouvrages. 
Voilà un trait d'amour propre qui 
tient bien de Auteur. Jen embraſſe 
la profeſſion; je ſuis donc admis 4 
uſer de ſes droits, & en cette qualite, 
autoriſè a me laiſſer cajoler par les 


inſpirations de la vanite. Peut ètre 


trouverez vous que la mienne porte 


a faux, & que ce que je vous enyoye 


ne vaut pas la peine de faire valoir le 


mérite d'en etre le producteur. Vous 


en jugerez. Je ſuis, &c. 


x76 in gta x 


5 


* 
2 — & | 


Des Ridicules. | 


Ni la oral chrdtienge „ ni celle 
des Philoſophes n ont preſide à une 
maxime recue a la Cour & dans le 
beau monde, & dont Fexperience 
juſtifie tous 8 autorité; qu il 
vaut mieux y porter un vice, qu un 
ridicule qui caraQeriſe. Si ce vice 
n'eſt pas nuiſible à la ſociètè, ou 
du genre de ceux qui rendent me- 
priſable aux yeux des commodes 
moraliſtes de ces pays, on le paſſe: 
car ce neſt pas contre le vice en 
lui-meme qu'on $Eleve dans les 
Cours, on y eſt d'aſſez bon accord 
la-deſſus. S'il a des effets nuiſibles 
aux autres, il fait craindre ou hair 
le vicieux; mais le ricicule fait me- 
priſer celui qui Ta. Ceſt le ſenti- 
ment naturel qu il inſpire , & qui lui 
eſt attach. 

Jayouerai franchement, que ſi 


dans la dure n&ceſlite de Valterna- 
tive, on Etoit force d' opter entre 
les deux, le choix ſeroit embarraſ- 
ſant, non pas ſeulement pour Por- 
gueilleux, celui-la eſt promptement 
decide ; mais pour le vrai glorieux, 
qui n'a qu'une vanite placee. Le 
mepris (il faut en convenir ) eſt par 
trop humiliant, & trop dur a ſou- 
tenir. ; EL 
On peut ou ſe corriger du vice, 
ou ramener a ſoi ceux que la crainte 
& la haine en ont aliene; mais on 
ne ſe debarraſle jamais d'un ridicule 
une fois acquis; il demeure indiſſo- 
lublement uni a la perſonne. Le So- 
briquet marche tacitement en rang, 
& tient ſon coin parmi les titres 
faſtueux du perſonnage important 
que le public en a aſſené. Le plus 
nombreux aſſemblage de dignitéès, 
n'a pas la vertu d'en mettre à cou- 
vert le front qui en eſt rehauſſè. 
C'etoit une bonne plaiſanterie, a 
"Ty, 
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une Dame de nos jours, qui trai- 
toit lege rement les ridicules, de dire, 
que toute fa vie on avoit voulu lui en 
donner , ſans quelle en eilt accept 
aucun. On weſt pas le maitre de re- 
buter ces ſortes de preſens quand le 
public les fait, ni de $endetacher, 
Le don forme un titre de propricte 
irréſiliable. 

Il ne faut cependant pas confon- 
dre toutes les ſortes de ridicules. 
Perſonne n eſt aſſez parfait pour Etre 
exempt des imperfections qui peu- 
vent recevoir ce nom. Je nai en- 
tendu parler juſqu'a ce moment , 
que de ceux de Caracteres, qui ren- 
dent comiques les ſujets, & qui 
leur attachent une note facetieuſe. 
On peut Etre fort honnete homme, 
en ayant ceux qui ne prennent pas 
leur ſource dans un vice; car alors 
la probité ne perd rien do ſes droits 
dans celui qui a le malheur de ter- 
air par cette ombre, aux yeux des au- 
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tres, Teclat de ſes vertus. Cepen- 
dant quelqu'eftimable qu'il puiſſe 
etre par toutes les parties eſſentiel- 
les du cœur, il perd les avantages 
de la conſideration; & cela va meme 
plus loin; on ſe ſent invite a lui 

refuſer une eſtime entiere. Telle eft 
la force des prejuges qui dominent 
les hommes. Je me garderai bien 
dapplaudir à un "ſentiment non 
moins deraifonnable qu'injuſte. En 
cette partie je ſuis d accord avec 
FAuteur des Conſiderations ſur les 
meurs, ainfi que dans celle on il 
S$'eleve contre Pautoritè que S arro- 
gent ces eſſains de petits merveil- 
leux, de determiner ce qui appar- 
tient au ridicule, de le diſtribuer a 
leur gre, & de multiplier les regles 
du bon air dont ils fe croyent par 
excellence ou excluſivement les de- 
poſitaires. J'en connois plus d'un 
de cette claſſe, qui au lieu de 
chercher à en multiplier le nom- 
Hy 
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bre, en leur en agrégeant de nou- 
veaux , aurolent intEret qu'il y en 


eut moins de veritables. Ce neſt 

as le reſpect attache a ces graves 
te Egiflateurs, qui peut avoir Feffet 
detouffer les idees , de retrecir les 
eſprits, & denerver le ſentiment 3 
ce qui, felon cet Auteur, eſt la ſuite 
de la contrainte que donne re- 
henſion des ridicules. 

L'eſprit & le ſentiment condui- 
ſent ceux qui ils | guident 2 a connoitre 


la verite, & a n'adopter qu'elle. 


Ainſi en diſtinguant les ridicules 


chimeriques & de fantaiſie d' avec 


les reels, la crainte des premiers ne 
leur impoſe pas; & celle qu' ils au- 
ront des ſeconds, les contiendra 
dans Tobſervation des loix de la 
bienſeance. Ce weſt pas-la un in- 
convenient, & il eſt fort heureux 
d etre ſuſceptible d'une crainte qui 
a de pareils effets. 
Je nadopte pas plus yolontiers 


WA tw oO 
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quelques autres principes de ſon ſyſ- 
tème tels que ceux-c1, que le ridi- 
cule ſe-reduit a ne choquer que la 
mode ou Fopinion; que ſon empire 
legitime ne deyroit $8'&tendre que 
ſur les choſes indifferentes en elles- 
memes ; & qu'il n'y. a que les ha- 
bits, le langage, les manieres & le 
maintien qui ſoient veritablement 
de ſon reſſort; qu on le fait depen- 
dre de [ignorance des petits uſages; 
qu'il n'a ſouvent rien de decide ; 
& enfin, que la bourgeoiſie n' en 
ſait que le nom, qui n'eft pas me- 
me connu du peuple. Me permet- 
troit- il de combattre toutes ces pro- 
poſitions par principes? Cette mE- 
thode a plus deffet que Templot 
d'un ſimple raiſonnement. | 
Les Loix conſtitutrices des gou- 
vernemens, nont embraſle dans le 
moment de leur inſtitution , que les 
objets eſſentiels de pourvoir a la 


ſarets & a la tranquillite publique & 
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particuliere, de contenir le crime, 
de proteger & danimer la vertu. 
Voila leur premier point de vüe. 
Elles ont EE Pocuvre d' inſtituteurs 
particuliers munis de Pautorite pu- 
blique „ ou celle d'une convention 
générale. = 
Lorſqu' on Fa etendu plus loin, 
celles qui ctoient propres a civili- 
ſer & a polir les mœurs, ſe rédui- 
ſirent d'abord au ſeul objet d'adou- 
cir la ferocite. La groffierete d'un 
peuple dans ſon premier age, ne 
donne point aupres de lui acces a 
des inſtructions plus Etendues ; & 
les Legiflateurs eux-mEmes qui te- 
noient de cette barbarie , reuffent 
pas EtE en état de les lui donner. 
Ce n'eſt que par le progres ſuc- 
ceſſif des connoiffances acquiſes par 
la communication avec des nations 
Eclairèes, & par les relations de 
commerce intérieur & de ſociëtè, for- 
mees depuis plus intimement entre 
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les compatriotes, que les eſprits ſe 
ſont aiguiſes & rafincs » & que les 
hommes en ſont venus à ſe donner 
A eur mèmes des régles pour que 
cette ſocicte devint plus polie & 
plus agreable. 

Aucune loi formelle n'a &te alors 
ni depuis promulguèe, pour les eta- 
blir; mais la convention tacite & 
unanime fondee ſur Vinteret rèci- 
proque qu'ils ont de ſe rendre ai- 
mables les uns aux autres, na Pas 

\ moins d'autorité. 

Ceux qui ſont parvenus a con- 
noitre ce que c'eſt que Fhonnetete , 
la decence , les bienſeances & les 
egards , ont-ils beſoin que des loix 
publiques les contiennent dans ob- 
ſervation de leurs regles? On ne 
ſauroit d' ailleurs en donner en ces 
genres, qui ſoient uniformes pour 
tous les Etats. 

Il n'y a point d'ordonnance qui 


defende d'etre un fat, ou un p&- 
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dant compoſe & empeſe, un babil- 


lard importun, un faux copiſte de 


mechans modeles & de caracteres 
ridicules, un complaiſant bas & 
faſtidieux , un plat bouffon, un im- 
pertinent au ton deciſif & au geſte 
imperatif, un faux brave, un louan- 
geur ou flateur outre ; & tant d'au- 


tres genres de ridicules qui tiennent 


au caractere, & qui n tant pas li- 
mites a extérieur de la perſonne, 
ſortent des quatre claſſes de Tha- 


billement , du maintien , du langage 


& des manteres , dans leſquelsI' Au- 
teur les renferme. 

Je nai pas peine a croire, que 
dans le berceau de notre Monar- 
chie, & durant cette longue ſuite 
de ſiècles barbares, pendant leſquels 
la groſſieretè & Tignorance ſe ſont 
maintenues, le ridicule, les carac- 
teres qui le conſtituent, ni meme 
ſon nom, n' ont pas Ete connus de 
nos Peres, parce quen ignorant, 
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mEme celui de bienſeance, de de- 
cence & degards , ils ne ſavoient ce 
que c'eſt que ces choſes , en quoi 
elles conſiſtent , & ce qui bleſſe 
leurs devoirs. Le peuple a herite 
deux de cette ignorance. La poli- 
teſſe des mœurs ne Seft pas com- 
muniquee juſqu'a lui; d' ailleurs fa 
condition ſervile n'eſt pas ſuſcepti- 
ble de la pratique des uſages ren- 
fermes dans les conditions Elevees. 

Je demande ſi cette ignorance 
peut ſervir de fondement & de preu- 
ve à la propoſition, que le ridicule 
eſt un etre chimerique , enfante par 
la mode & Topinion , & qu'il ma 
rien de decide? Il n'y auroit donc 
plus auſſi qu à tirer la meme con- 
{ſequence de celle on il n'eſt pas 
moins de la bienſeance, de la de- 
cence & des egards, dont les loix 
doivent leur Etabliſſement a celles 
de la fociete, pour ſoutenir que ces 
trois choſes ne ſont pas plus reelles ? 


| 
| 
| 
| 
{ 
| 
i 
f 


Ne conviendra-t il pas qu'elles 


font partie de Phonnetere- publique 


qui embraſſe deux objets, le fond 
des mæurs, & leur forme exterieure? 
Dans le premier, il n'y a point de 


diſtinction d'ttats & de conditions; 


les Grands & le peuple ſont Ega- 


lement, & de la meème maniere, 
f - \ a ; "HO 20 
aſſervis a ſes loix générales. Mais 


dans le ſecond, elles ſont plus ri- 
gides a [egard des premiers , & leur 


impoſent des devoirs plus étendus, 


a proportion du rang plus ou moins 
Eleve quils tiennent parmi les au- 
tres hommes. Ce qui va a Tigno- 
rance & a la groflierete qui accom- 
pagnent les conditions viles & la 
naiſſance abjecte, jure avec le 


rang des hommes qui ſont faits pour 


commander aux autres. IIs ſont ri- 
dicules ou mepriſables, par les me- 


mes choſes, qui ne font point pour 


un homme du peuple un ſujet de 
ſimple repréhenſion. 5 


WFT 
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S'ils ont des diſtinctions & des 
privileges, il eſt juſte qu' ils les 
payent par des obligations. Celui 
qui jouit des benefices de ſon &tat, 
doit en ſupporter les charges. Cet 
aſſujettiſſement attachè aux condi- 
tions qui procurent Pautorite & les 
honneurs , eſt une compenſation 
pour ceux qui en tant prives , ſont 
ſoulagès de leur poids. Il eft raiſonna- 
ble qu'il y ait un dedommagement 
en faveur des hommes depouilles 
de Tegalite que la loi de nature leur 
accordoit, & dont leurs premiers 
auteurs jouiſſoient, avant de s etre 


ſoumis à reconnoitre leurs ſembla- 


bles pour leurs maitres. Ce ſont-là 
des principes puiſes dans Fequite 
& la raiſon. Ainſi, tout ce qui re- 
ſulte des obligations plus Etroites 
auxquelles les conditions Elevees 
ſont ſoumiſes dans les devoirs & les 
uſages de la fociete, en quelque 
genre que ce ſoit , neſt point ideal 
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& de fantaiſie. Si les hommes ci- 
viliſes, Eclaires, & qui ſe doivent 
| a la repreſentation de leur rang, 
ſe conduiſoient comme les hommes 
abjets, foumis, ignorans & groſ- 


ſiers, en quoi feroit-on conſiſter la 
difference qu'il y a entre la barbarie 


& la politeſſe? L'Athenien & le 


Romain ſeroient alors confondus 


avec le Sarmate. 

La bienſèance & la decence ne ſont 
donc pas des Etres chimeriques & 
fans objet determine. Elles reſident 
dans le fond des mœurs, dans la 
forme des actions, & dans Texte- 
rieur de la perſonne. Il y a des re- 
gles, des places, des formes, & des 
limites pour tout ce qui les concerne. 
Elles determinent les conyenances , 
relativement aux Etats, aux temps & 
aux lieux. Ainſi ce qui eſt deplace, 
faux, outre, extreme , deplaiſant , 
& contraire aux uſages Etablis & 
recus , ſort de leurs regles , & d&- 
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genère en ridicules. Ainſi comme on 
peut choquerles bienſèances en bien 
des manieres , on peut auſſi tom- 
ber dans beaucoup de genres de ri- 
dicules. Ainſi comme on peut cho- 
quer la bienſeance, la decence & les 
egards en bien des manieres & des 
ſortes de choſes, il y a auſſi beau- 
coup de genres de ridicules. 

Les ſots capables, les faſtidieus 
de toutes eſpeces, les fous ſerieux g 
les fanatiques ſenſes , les bizarres 
_ r6jouiſlans , & tant d'autres perſon- 
nages marquès à leur coin, compo- 
ſent de nombreuſes brigades, ol 
chacun porte ſa livree & ſes cou- 
leurs. Je Tai deja dit , perſonne 
neſt aſſez parfait pour etre exempt _ 
de ridicules ; nous ne differons que 
du plus au moins. 5 
Lin de nous en plaindre, féli- 
citons- nous d' tre a couvert de len- 
nui dont une languiſſante uniformits 
d'eſprits & de earacteres ſeroit ns- 
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ceſſairement ſuivie. Sans cette di- 
yerſits qui varie perpetuellement les 
objets, le tableau ſeroit nu, & 
chacun penſant & agiſſant de m6: 


me, le theatre du monde ne pré- 


ſenteroit plus qu'une ſcene muette, 


dont ni contrafte , ni intrigue , ni 


i 


interet 1 n *animeroient Taction. 


— — wa det 1 1 all. 


* 


De Tl Honnetete , des Bienſeances , 


de la Decence , & de la Politeſſe. 


II ſemble qu'apres avoir ctabli 
que tout ce qui peche contre T Hon- 
nẽtetè qui eſt la baſe des regles de 


la bienſeance, de la decence & des 
egards , degenere en vices, en de- 
fauts, ou en ridicules , le ſujer ne 


ſeroit rempli qu'a demi, fi je me 
diſpenſois de faire connoitre en quoi 
ces regles conſiſtent dans le detail. 
Je vais tomber ici dans un lieu com- 
mun , qui a été traité en bien des 
manieres differentes. | 


' penile, © NY . SY © farts. wed. © 


—— 


pas ＋ 5 2 hp 


Do caun Er DE L'ESPRIT. 191 
Eh pourquoi, me dira-ton , choi- 
fic un ſujet rebatu? S'il Teſt | ve le. 
fond des choſes, il peut ne Ire pas 
dans les _ nouvelles qu'il eſt 
propre 2 fournir. Parce qu on a beau- 
coup Ecrit ſur une matiere, ſera- ce 
une raiſon pour que je ſupprime ce 
que le ſentiment m' inſpire, & que 
int rdiſe a. mon imagination da li- 
—— de S exercer ſur ellę ?. Dai: 
leurs, il y a un grand triage à faire 
dans ce qu en ont dit les Auteurs 
qui ont Ecrit ſur les caraQteres. J'y ai 
rencontre d excellentes choſes, mais 
ſouvent noyces dans un calls de 
pucrilites & de miſeres. old erg 
Cela ſe voit n dans | 
les Ouvrages des Compilateurs, qui 
pillans de droite & de gauche. les 
penſces, dautrui , les couſent pour 
en former le tiſſu du ſujet ſur le- 
quel ils veulent Ecrire, en preſens 
tant le tout, comme [ocuyre de leur 


imagination, Il eſt facile en pluſieurs 
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3 de cette eſpece, de 
reclamer ce qui appartient aux ori- 
ginaux qu'ils ont depouilles. Leurs 
larcins ſe montrent dans leurs Ou- 
vrages avec I'Eclat remarquable d'un 
diamant qui jette ſon feu dans le cha- 
ton de cuivre ou Tartiſan groſlier 
Ta enchaſſe. 

La vanité d' Auteur welt point 
pleſſce en moi, en avouant ingenu- 
ment que j ai adoptè ici beaucoup 
de penſces ſenſtes, & meme des 
expreſſions heureuſes que j ai trouvè 


repandues en divers Ecrits , ſans 


chercher à les rhabiller d'un nou- 
veau ſtyle, & que je les ai lices aux 
miennes. Je ſouhaite d' y avoir mieux 
reuſſi que les Compilateurs dont je 
viens de faire la critique. En faiſant 
le metier de plagiaire, je veux au 
moins &re un fripon honnete. Je 
crois avoir deja remarque qu'en ma- 
tiere d Ouvrages d eſprit & de gout, 
il faut Sabandonner a ſon propre 

genie, 
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genie, ſans ſoumettre ſon imagina- 
tion a une adoption d'idees Etrange- 
res 5 qui la rèfroidiſſent. Jen dirai de 
meme pour ce qui Sappelle refle- 
xions , dans un ſujet comme celui- 
Cl; auſſi celles qui y ſont m' 2 
tiennent : mais en ce qui eſt pré- 
ceptes ou maximes, lorſqu on = 
trouve ſous ſa main qui cadrent par- 
faitement aux idées qu'on a, & qui 
rempliſſent Fobjet qu'on ſe propoſe 
d'inſtruire, en faiſant ceder a ce 
deſit celui de plaire par la nouveaute, 
il eſt inutile de ſe travailler Veſprit. 
pour dire les memes choſes dans une 
autre tournure. 

Jai ci-devant difingus; lorſque 
Jai traitè de Thonneur & de Phon= 
nete homme, ce qui eſt du reſſort 
de Thonnẽtete publique „ davec ce 
qui appartient a Phonnetete parti- 
culiere ou privee , en dèſignant les 
obligations generales de citoyen que 
la premiere embraſle , & les devoirs 
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particuliers de ſociete que celle- oĩ 
preſcrit. Mon objet eſt de conſidé- 
rer aujourd'hui en elle la politeſſe, 
dont elle eſt lame & le fonde- 
ment. 


Beaucoup de perſonnes qui ne 


Sattachent pas aſſez a examiner la 
nature des choſes que les termes 
de notre langue ſont confacres a 
exprimer, les confondent mal-a-pro- 
pos enſemble. L'honnetete eſt le 
genre, & la politeſſe qui nen fait 
que partie eſt Peſpece , & n'eſt que 


FexEcution de ſes preceptes. Pour 


pouvoir bien diſtinguer la vraie d'a- 


vec celle qui eſt fauſſe ou ſeulement 


imparfaite, il faut ſavoir en quoi 


conſiſte Thonnetete & connoitre ſes 


yeEritables caracteres. Alors la poli- 


teſſe de Cour & du beau monde 


fera ſentir combien elle diffère de 
celle qui eſt propre aux etages in- 
ferieurs, leſquels qualifient la leur 
de ce nom. 5 


. 


—— 
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Tl y a dans le genre de la pre- 
miere, des recherches & un rafi- 
nement de graces légeres, naturel- 
les, aiſees & cavalieres, qui ne s ac- 
quierent que par la pratique habi- 
tuelle d'un monde choiſi, & qui 
renchèriſſant ſur les ſimples devoirs 
de ThonnereteE , la perfectionnent. 
C'eſt, pour ainſi dire, leſprit & 
Tame plus que le corps de la po- 
liteſſe. Le dernier a des regles qui 
gexpliquent & $enſeignent ; mais 
ces graces ne ſauroient ſe definir, 
& ne font que ſe laiſſer apperce- 
voir. C'eſt donc dans les ſeuls pre- 
ceptes de la politeſſe, pratique d' o- 
bligation, que mes obſervations ſe- 
ront renfermees. i 

La bonne ne ſe réduit pas a des 
demonſtrations affables, a des pro- 
teſtations obligeantes, a une recher- 
che de ſoins & dattentions, & 4 
des inflexions de corps, mais rëſi- 
de principalement & veritablement 
J ij 
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dans l' obſervation des egards. Tous 
les hommes sen doivent de rècipro- 
ques, dont [egalite ou la ſupèrioritè 
de leurs rangs, de leur ctat , de leur 
naiſſance, de leur age, de leur poids, 


& de la conſideration que Veſtime 


acquiſe & mèritèe attache a leurs 
perſonnes, font la regle & etabliſ- 


| ſent les degres & la meſure. C'eſt 
la bienſeance qui les dicte & qui de- 


termine les convenances erz 


a toutes les ſituations dans leſquel- 
les nous nous produiſons en ſpeCta- 
cle. Les devoirs qu'elle Etablit ſont 
plus multiplies , embraſſent un plus 
grand nombre d'objets, & nous im- 
poſent des obligations plus Etroites 
ſur les theatres EleveEs, & a propor- 
tion du rang que nous y tenons par- 
mi les autres hommes. Elle Etend 
fon empire ſur la maniere de nous 


preſenter, ſur nos propos, ſur nos 


eſtes, ſur notre extérieur dans le 
grave, le ſerieux & le gai, dans 


» 


DU CEUR ET DE LU ESPRIT. 197 
la reſerve ou la familiarite ; en un 
mot, dans toutes les ſituations où 

nous nous trouvons, & dans toutes 

nos actions. | = 

Il faut que la decence nous accom- 
pagne dans les choſes memes qui 
paroiſſent moins en exiger; & les 
plaiſirs doivent conſerver en la gar- 
dant une image d' honnẽtetè, juſques 
dans ce qui eſt le moins honnete en 
ſoi. e 

Celui qui ne s attache qu'a la po- 
liteſſe des paroles, & qui neglige 
celle du ſentiment, eſt un poli ſu- 
perſiciel qui n'en a que Tecorce. 
Lorſque ce n'eſt pas lui qui Finſpi- 
re, elle eſt ſujette a ſe dementir. 
En tout ce qui eſt force, la con- 
trainte ne peut ſe ſoutenir long- 
temps, bien des choſes viennent en 
_ deranger les dehors etudies. Cette 
politeſſe d'exterieur & de phraſes qui 
maſque ſouvent un eſprit dur & un 


caractere fEroce , ſe decele facile- 
Li 


L 
+ 
2 
4 
1 
0 [4 
= x 
1 
1 
|, 
Fi 
! 
= 
Li 
"i 
1 
1 £ 
44 


11 
1 { 
We | 
: 
4 
Fi 
x : 
i | 

, 7 
: | 
U £ 
q i 
. 7 
| 

[! 

* 


\ 


no DELASSEENT 

ment, & ſes apprets ſe derangent, 
Iorſqu' en tirant le poli de cette eſ- 
pece, de ſon protocole de compli- 
mens & de reverences , on va a 
Feſſentiel dans les affaires qu'on a 


avec lui, en attaquant Tinteret. Le 


diſcoureur incivil, & Taigre contra- 
dicteur prennent alors dans un inſ- 
tant la place de l homme affectueux. 
Jai joui quelquefois du plaiſir de 
cauſer cette mEtamorphoſe ſubite. 
L'excès de la politeſſe, lorſ- 
qu'elle eſt recherchèe avec art, 
conduit au precieux, Elle eſt 
importune & excede , ſi elle eſt 
outree & deplacee ; faſtidieuſe , 
baſſe, & tient de la civilite provin- 
ciale & campagnarde, quand les 
courbettes & les complimens en 
font la baſe, & eſt genante toutes 
les fois que le ceremonial y do- 
mine. 

Ce dernier caractere annonce plus 
le glorieux, qui en rendant à profu- 
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ſion aux autres, cherche a ſe faire 
rendre par eux dans la meme me- 
ſure, que Thomme poli. Le faux 
civil qui ſe maintient dans fa con- 
trainte, studie à Ecarter de ſon ap- 
proche [air de Taiſance avec lur, 


qui profaneroit la dignitè de ſa per- 
ſonne. Pendant que fa tete fe plie 
en inflextons , ſes bras ſont tendus 
au- devant de la familiaritè, pour 
Fempecher de fe faire paſſage juſ- 
qu'a lui. Ce ſentiment d'orguell , 
couvert de Fecorce de la civilité, 
fe demele ſans peine dans ces ſcru- 
puleux obſervateurs du ceremonial. 
Mais, il faut Tavouer, cette maſ- 
carade de politeſſe $e trouve bien 
plas rarement dans le vrat grand 
Seigneur, que dans le notable de 
province, qui en veut jouer les de- 
hors faſtueux dans fa ville, où étant 
le Marquis par excellence, il con- 
vient a la repreſentation de ee ca- 
ractere de le maintenir par une Eti- 
quette. I ii 
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II faut Etre ſobre fur les compli- 
mens & les elozes. En général, ils 
embarraſſent. Si la vanité de celui 
à qui l'on les adreſſe, les lui fait ac- 
cepter, ils prennent plus aux yeux 
de ceux qui en ſont témoins le ca- 
ractere de la ffatterie, que celui de 
la ſincèritè. On doit garder en les 
faiſant une mEdiocrite bienſéante, 
& reglce ſur les perſonnes, le temps, 
le lieu, & la choſe qui en fait le 
ſujet; & il faut qu on y ſente une 
naivete qui paroiſſe tenir plus du 
ſentiment que de l'eſprit, & plus 
du naturel que de Papret. 5 
Je ne connois point d' hommes 
plus ridicules que ceux qui les dé- 
placent ſans diſcernement, & plus 
fatiguans que ces fades perſonnages 
qui les prodiguans indiſtinctement, 
ſe font un jargon & un protocole 
general qui confondent enſemble la 
Dame de qualité & la bourgeoiſe, 
le maitre & le valet, & dont la 
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bouche doucereuſe va diſtilant pace” 


tout ſon eau roſe. 
 Meſurons ſuivant le ſujet , Vac- 
cueil , les careſſes & le falut, ou 
les reſpedts & les honneurs. Sans 
cela, on manque a ſes ſuperieurs , 
on choque ſes Egaux , & on Savilit 
avec ſes infeErieurs. C'eſt en ces 
trois Etats que les hommes ſont pla- 
ces dans la ſociete , & c'eſt fur ce 
qui et du a chacun d eux, & ace 
qui appartient au rang que nous y te- 
nons, que nous devons nous r- 
gler. 
Lair de douceur ſi nèceſſaire dans 
extérieur de la perſonne & dans 


? 


le langage, ne doit pas degenerer 


en fadeur; ni celui daffabilite, en 


bonte. benigne, qui reſt pas moins 


faſtidieuſe. En tout, Vextreme eſt 


vicieux. Lorſque les careſſes ſont 
outrees , elles perdent leur prix; elles 
preſentent Fair de la fauſſeté, elles 


ſe rendent baſſes & mepriſables , 
| Iv 
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& deviennent importunes. 

La prudence, qui eft une yertu 
qui s applique a tant d' objets, doit 
guider les genres de politeſſe, & 
regler en elle Paffabilite , pour ne 

as faire prendre le ton d'une fami- 
Barite indiſcrette a des inferieurs 
qui nous doivent du reſpect, & ne 
pas les mettre a portèe de prendre 
trop daiſance vis-a-vis de nous, de 
Soublier , & de nous manquer. C'eſt - 
Técueil ordinaire dans lequel celle 
qui n'eſt pas aſlez meſurèe fait tom- 
ber aupres de certains hommes avan- 
tageux , ou qui n'ont pas appris par 
les prèceptes d'une bonne educa- 
tion & par l'uſage du monde, qu'on 
ne doit jamais ſortir des bornes de 
ſon état; que l'air de privaute ne 
rompt pas les diſtances qui ſepa- 
rent les hommes dans l'ordre hié- 
rarchique de la ſociete; que celui 
qui veut bien rapprocher celles qu'il 
ya entr'eux & lui doit exciter pour 
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lui dans leurs cœurs le redouble - 
ment des hommages & de la recon- 

noiſſance; & qu il eſt honteux de 
fe faire de ſa bontéè un titre pour 

hunger. 252 2995 
-- Ceſt une lecon que peuvent pui-: 
ſer dans leur propre experience, les 
perſonnes de nom ou conſtituèes en 
dignité, qui ſoit par affabilite na- 
turelle, ſoit pour ſe ſauver de en- 
nui dont une reſerve ſcrupuleuſe- 
ment &tudice eſt ſuivie , ont donné 
aupres deux une aiſance trop pri- 
vee a ces eſſains de petits nobles 
campagnards, aſſidus commenſaux 
des chãteaux de provinces mieux 
etoffes que leurs gloriettes, pendant 
les ſé jours qu'ils y ont fait, & qui 
les a rEduits au fatiguant metier de 
taverniers du canton. Leurs hotes 
imitent dans Tabord a leur égard le 
re ſpe & que le peuple Grenouille fe 
fentit à la premiere approche du 
Roi que Jupiter leur A" Mais 
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on lddevient? bien tõt pour eux ce 
Prince Sblibentu, & a leur exem 
le, ils ne tardent pas à lui ſauter 
fur Fe paule. Celui qui Previent avec 
eux cet inconvenient ,.'en's'en te- 
nant aux termes d'une politeſſe i me- 
furce , au rifque detre repute au- 
pres: deux pour glorieux, c'eſt le 
dictum ordinaire de ces Meſſieurs „ 
ſe conduit fort prudemment. 
On fe voit donc force a Fegard 
de celui qu une conduite differente 
a autoriſè à $oublier, de changer 
de ſtyle pour le remettre dans ſa pla- 
de, choffenſer alors ſa.vanitè, & de 
fo Hire un ennemi d'un homme, 
dont des demonſtrations plus me- 
ſurces d'affabilitè & de bienveillan- 
ce, auroient fair un e beer | 
tueux. 5.1 ; 
Le meme pcivepes doit nous gult- 
der vis-d-vis de nos ſuperieurs d'un. 
rang fort Eleve au- deſſus du notre: 
Il ya a tout une meſure que donne 


# 
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le diſcernement & Puſage du mon- 
de. Un reſpect trop etudie pourroit 
etre fatiguant pour eux, & en nous 
rendant inſipides à leurs yeux, re- 
froidir la recherche qu ils font de 
nous, pour nous admettre à leur 
commerce: conſervons donc avec 
eux dans les differentes ſituations , 
ou leurſociete nous place, une forte: 
d'aiſance noble qui ne perde point 
le caractere du reſpect; & ſi c'eſt 
avec le Souverain, dans ces momens 
ou ſon coeur s E panche en familia- 
rités & en témoignages de bontè ca- 
reſſante, prenons avec lui Funiſſon 
du ſentiment, & non celui de la 
demonſtration : que / harmonie regne 

our le premier, mais gardons- nous 
bien de ne pas retenir pour nous dans 
la ſeconde, le premier ton de Foc- 
tave. Il ne doit point y avoir de con- 
cert en elle. | . 

Rien n eſt ſi triſte que de ſe met- 
tre par ſon indiſcretion, dans le cas 


— 
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tre chaſft honteufement du poſte 
dans lequel on avoit voulu getablir, 
& replace avec mepris dans celui 


dont on eſt ſorti. L'amour propre 


paye alors bien cherement par une 
mortification humiliante, le triom- 
Phe dont les careſſes Vavoient fait 
jouir. On perd en un moment le 


fruit de bien des contraintes & des 


aſſiduites. Cette perte ſe meſure a 
Fobjet. Elle eſt irreparable pour le 
ſujet qui Feſluye auprès de ſon mai- 
tre. Le favori diſpgracie ne rentre 
plus dans ſes anciens droits. Le feu 
Duc de Lauzun en a fait une triſte 
- „& nous en fournit Vexem- 
| B Il ne faut jamais ſe jouer à ce- 

i qui a la clef de notre libertè & 


de notre vie. Qu'il ſe familiariſe 


avec nous, à la bonne heure, mais 
ne nous familiariſons jamais avec 
lui. | 


Hy bien des genres de-bonrs, 
& de demonſtrations affables. Je 
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connois une ſorte taffabilite faſtueu- 
fe , plus choquante que ſatisfaiſante 
pour Famour propre de celui quien 
eſt / objet, parce qu'elle tient plus de 
la gloire & de la hauteur, que de 
la politeſſe naturelle, d'un ſentiment 
de prédilection, ou de la vraie con- 
ſidèration. Loin d' etre touch d'une 
eareſſe qui part d' elle, & que je 
partage a meſure Egale avec mon 
Ecuyer , je me ſens bleſſè du ton 
uniforme dont on nous parle à Fun 

& a Lautre. 
Ile laiſſe aux ſots qui n' entendent 
pas le jargon de cette ſorte de fa- 
miliariteglorieuſe,, a louer certains 
Grands que nous avons parmi nous, 
ſur leurs manieres debonnaires. Ce 
terme propre a deſigner le genre 
des civilites qu'ils me prodiguent , 
neſt pas moins choquant a mes oreil- 
les, que le ſentiment qui les leur inſ- 
pire Teſt a mon amour propre. Je 
le trouve deplace a mon é&gard, & 
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fait pour contenter un ſujet que ſon 
Souveraintraite avec bontè, ou tout 


au plus un inferieur qui en eſt gra- 


tifie par fon ſupèrieur, qu'une diſ- 


tance infinie ſEpare de lui. Je con- 


ſens que d'autres perſonnes moins 
delicates& difficiles que moi, ſoient 
reconnoiſſantes de ces demonſtra- 


tions d'affabilitès prodiguees ſur le 


meme ton aux gens de tous Etats. 


A mon egard elles perdent leur 


prix, en m annoncantque ce Grand, 


qui m' en regale ſans avoir pour moi 
une conſideration plus diſtinguee , 


nadmet point de rangs qui ſe rap- 


prochent du ſien; qu'il ſa regarde 
comme dominant de la meme ma- 
niere ſur tous les Etats qui lui ſont 


 inferieurs en quelque degre quiils 


le ſoient; & que voulant les Egaler 
tous vis-a-yis de lui, il fe fait un 
protocole general de civilites uni- 
formes qui ne lui font pas plus per- 


dre ſur le Seigneur, que ſur le pe- 
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cit noble & le bourgeois. _ 
La franche politeſſe aſſortit dif- 
feremment ſes dèmonſtrations, & 
les meſure a Tetat des perſonnes. 
L'homme poli diverſifie ſes dehors, 
& regle le ton de la voix & faction 
de fon geſte. Il ſe preſente & parle 
d'une maniere diffèrente ſuivant le 
rang de celles devant leſquelles il 
eſt, & ſe montre à elles ſous des 
formes varices. II n'y a point de 
protocole general pour lui. Il eſt 
grave avec les hommes d'age , de 
capacitè & d' tat impoſant , ſerieux: 
avec ceux qui impriment le reſpect, 
galant & enjouè avec les Dames „ 
agreable' avec la jeuneſſe, ouvert 
avec ſes amis, & reſerve vis-a-vis 
de ceux qu'il ne connoit pas, ou 
qui traitent avec lui datlaires ſé- 
rieuſes 28119823 .amhq the 
Il Evite avec prudence tout ce 
qui peut deplaire ou offenſer. S il 
a. choque quelqu'un par imprudence 


* 
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ou inadvertance , il cherche adroi- 
tement le moyen de reparer ſa fau- 


fe, & il eſt en garde contre les. 


contre-temps & les choſes depla- 
cees. Ce dernier point eſt le lieu 
eommun de bien des ridicules. Eorſ- 
que la demangeaiſort de parler poſ- 
ſede un jeune homme, il faut qu'au 
moins $'il ne veut pas sen accabler, 
tomber dans des mepriſes cruelles, 
& ſe faire à chaque inſtant des en- 
nemis irrèconciables, il connoitle 
tous les perſonnages avec leſquels 
1] ſe trouve, & la carte du pays; 
qu'il ait des yeux, & que dans ['m- 
decence de ſon bavardage, il con- 
ſerve les bienſeances du lieu , du 
temps & des perfonnes. Sans cela, 
en quels inconyeniens ne tombe- F il 
pas! 


en ſa préſence, & fait la critique 
de ſes amis. Il Sépuiſe devant la 
maitreſſe de la maiſon, jalouſe de 


. „ 


Il loue les ennemis d'un homme 


„„ 
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fon mari', en Eloges de la beauté 
d'une femme qui eſt ſa maitreſſe: II 
aſſure qu'il ne peut ſouffrir les blon- 
des, fans prendre garde qu'elleTeſt. 
Il ne ole que des jugemens ini- 
ques achetes par des preſens chez 
homme de robe, qui eft accuſe 
den avoir rendu de pareils; & 
d' exactions chez le partiſan, qui n'a 
p ſe ſauver que par une groſſe taxe. 
Il adreſſe fa critique fur la nobleſſe 
douteuſe, ou ſes remarques ſur des 
anecdotes facheuſes & fletriſſantes 
pour les races, à un homme qui 
paſſe pour petit- fils d'un annobli, 
ou qui a une tache dans la ſienne. 
II plaiſante ſur les effets de la pol- 
tronnerie dans une maiſon, ot Fon 
a fait quitter le ſervice & embraſ- 
ſer Letat eccleſiaſtique au fils, qui 
S$'Etoit mal tire d'une affaire. Il parle 
mal des femmes devant celle dont 
il eſt amoureux, & à laquelle il vent 
plaire. IL badine du cocuage devant 
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un mari, ſur la femme duquel con- 
| rent des couplets nouveaux. Il an- 
nonce un gros gain qu'il vient de 
faire au jeu, dans une famille dont 
le chef a paſſe le matin le contrat 

de vente d'une terre, pour payer 
[ une forte leſſive. Il triomphe devant 
un pere a qui Pagrement d'un regi- 
F ' ment a te refufe pour ſon fils, de 
1 la preference qu'il a emportèe ſur 
ſes concurrens, en en obtenant un. 
Fl annonce avec oftentation la fa- 
veur de ſes proches, chez ceux d'un 
Miniſtre dont le deplacement pro- 
chain fait bruit. Il va porter les tranſ- 
ports de ſa joye d'un proces gagne, 
chez des perſonnes qui viennent d'en 
perdre un, qui leur coùte leur for- 
tune;ou veut fairepartagerVallegreſſe 
de la naiſſance d'un heritier nouveau 
ne, à une mere penëtrèe de douleur de 
la mort d'un fils unique qu'elle a 
enterrè depuis peu. La politeſſe la 
ſoumet à prendre en ce moment les 
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dehors de la ſatisfaction; mais cet 
imprudent wexcite dans ſon ame 


que Venvie de ſes profperites ; & 


pendant qu'il la contraint a Epanouir 
ſon viſage, il lui reſſerre le coeur. 


Enfin il ſe glorifie avec une double 


impertinence dg ſon opulence ,. de- 
vant des perſonnes indigentes, & 


choiſit un homme qui vient d'etre 


ruinè par des malheurs, pour le 
conſulter ſur les acquiſitions qu'il 
veut faire, & ætaler ſes richeſſes a 
ſes yeux. L'envie qu'ils lui portoient 


auparavant, degenere en reſſenti- 
ment de Tinſulte qu'il leur fait en 


ce moment, & la haine le ſuit de 
pres. On peut juger des mouvemens 
intErieurs & des agitations que lim 
prudence, les contre-temps, & les 


propos deplaces de cet Etourdi cau- 


ſent en ceux qui les eſſuyent. C'eſt 
de la forte qu'il ne fort d aucune 


compagnie, fans sy faire des enne- 


* 
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mis capitaux. On aura pas peine à 8 
le. croire. N No 
La ſeule politeſſe weſt pas bleſ- a 


ſce dans de pareilles Ecartades. Le 

ridicule sy joint. Je demande ici 
par occaſional Auteur des Conſide- c 
retions ſur les meursfi on ne peut pas 


bien leur donner ce hom, & fi c'eſt bs 

. a la fantaiſie quils le devront? Sui- 5 
* vons Thomme poli dans les autres : 
: circonſtances de ſa conduite. 5 
Sa raillerie ne roule que ſur ce qui 9 

eſt plaiſant, & jamais ſur ce qui eſt 

injurieux ou ridicule. Il Evite d' etre P 

a charge par ſes: ſoins & ſes atten- P 

tions, & de fe rendre importun par 10 

. ſes aſſiduités. Il choiſit les temps & ; 

les momens propres pour ſes viſi- ” 

tes, dont il renferme le nombre. & 1 

la durèe dans les bornes convena- a 

bles. Leur brievete exceſſive mar- 9 

que une inquiétude dans Peſprit, 0 


ou un ennui avec les perſonnes a 
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qui l'on les rend, & leur longueur 
importune leur en cauſe. Pobſerve- 
rai a cet Egard , que la frequenta- 
tion entretient la connoiſſance & la 
fortifie , & que les aſſiduités condui- 
ſent a des liaiſons plus intimes. 
C'eſt en ſe rendant agreable par 
elles & par des ſoins marques , qu on 
en reſſerre les nœuds; mais {i Fon 
veut plaire , il ne faut ni les outrex, 
ni les deplacer. On perd en un inſ- 
tant, en degoutant de ſoi, le fruit 
de longues attentions employees 
pour captiver quelqu'un. Telle choſe 
plait aux autres dans un moment, 
qui leur deplait dans celui qui le 
ſuit. Les Dames ſont ſujettes à ces 
capricieuſes variations; ce qui lex 
auroit EtE agreable peu auparavant, 
leur donne de Thumeur. La pene- 
tration, la prudence, uſage du 
monde, & la connoiſſance des ca- 
racteres ſervent de guides dans ces 
occaſions. ext, 
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Rien neſt ,plus propre a cauſer 
ce depoiit' que des viſites longues, 
a contre -'temps , & trop reite- 
rees; rien ne raſſaſie pliitot de nous, 
& ne donne moins d'envie de nous 
revoir, que de nous voir trop ſou- 
vent & trop long-temps. Il y a de 
Part a laiſſer les autres ſur leur ap- 
petit, & pour me ſervir de cette 
expreſſion triviale, fur la bonne bou- 
che , lorſque nous les quittons , & 
de ne pas attendre que Pentretien 
venant a languir, nous fourniſſions 
notre contingent a Pennui. Je ne 
ſaurois me refuſer a fournir ici par 
rapport aux viſites, un precepte de 
bienſeance , dont Tobſeryation eſt 
eſſentielle pour un jeune homme, 
& qui ſouvent tire a conſẽquence 
contre lui, lorſqu' il sen carte. 
Pour la premiere qu il veut ren- 
dre a une perſonne conſiderable, a 
laquelle il a beſoin de fe faire pre- 
ſenter, il faut qu'il ſoit attentif & 

ſcrupuleux 
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ferupuleux ſur le choix de celui qui 
doit faire les frais de lannoncer & 
de Pintroduire. On ne manque point 
de gens qui ſe chargent de cet offi- 
cieux emploi, en fe faiſant fete, ou 
par excès de confiance, ou pour 
jouer le perſonnage d' important, 
d' etre les amis de la maiſon. Rien, 
le plus ſouvent, n'eſt moins vrai. 
C'eſt mal debuter auprès de ces per- 
ſonnes qui ne nous connoiſſent point 
encore; & c'eſt les prevenir dè- 
ſavantageuſement que de ſe mon- 
trer à leurs yeux ſous les auſpices 
& ſur le ton d' ami, d'un introduc- 
teur qu'il peut ſe faire qu elles m- 
priſent & meſeſtiment. 

Il y a des hommes d'un ordre 
fort inferieur au notre, qui ont des 
relations particulieres avec un Mi- 
niſtre ou un favori , & un credit 
très-bien Etabli auprès d' eux : ſer- 
vons- nous deux pour les prevenir 
& les diſpoſer en notre faveur; mais 
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ne les prenons pas pour nous pre- 
ſenter. Un homme de nom pour le- 
quel les entrees ſont ouvertes par- 
tout, doit choiſir ſes conducteurs par- 
mi ſes Egaux, ou ceux qui ont un ca- 
ractere ſuperieur. Jaloux de ſon 
rang, il doit le maintenir dans tous 
les dehors, & obſerver de ne ja- 
mais avilir ſa perſonne. On prend 
Tair de Feſpece , en perdant de fa 
conſideration , lorſqu on fe confond 
avec ceux qu'on qualifie de ce nom. 
L'homme poli fait que la com- 
plaiſance eſt lame de la politeſſe, 
Jorſau'elle n'eſt ni baſſe, ni extr&- 
me, & qu'elle na pas Fair de I'e- 
tude & de la contrainte. Il ſait auſſi, 
qu elle exige qu on n interrompe per- 
ſonne , & qu'on s arrète le premier 
dans la converſation , lors meme 
qu'un indiſcret nous coupe la pa- 
role , & qu'on ne prenne pas le ton 
ſuperieur , en cherchant a y primer. 
Celui qui veut y donner la loi, mon- 
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tre une arrogance qui bleſſe les au- 
tres, & une impoliteſſe choquante, 
lorſqu' il y Etablit un colloque a voix 
haute, pendant qu'un autre y tient 
le tapis. On ne doit point chercher 
a faire prevaloir ſes idèes & triom- 
pher ſon ſentiment, en voulant par 
une autoritè impèrieuſe fort, cho- 
quante pour ceux qu'on contredit, 
les forcer de condeſcendre à ſon 

avis, & en refuſant par une opi- 
niatretè dure, de ſe preter au leur. 
Cette reſiſtance donne lieu à Sai- 
grit ſoi-mème & a aigrir les autres: 
elle mene a la bruſquenie, qui eſt 
un diminutif de la brutalite, & le 
premier pas qui y conduit. L'eſprit 
de pre ſomption renferme deux ca- 
racteres, une trop grande eſtime 
pour ſoi, & un mepris des autres. 
L' un eſt un ridicule, & Tautre un 
JJ 1D £52, Gott 
Il y a deux ſortes de perſonnes 
qu'il ne convient point de ccntre- 


Ky 
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dire, celles qui ſont fort au-deſſus 
de nous par leur age , leurs digni- 
tes , & par le poids de la conſidé- 
ration qufils ont acquiſe, ou fort au- 
deſſous ; les premiers , par reſpect, 
& pour eéviter de $&Aattirer leur Eloi-. 
gnement. Il vaut toujours mieux 
avoir tort avec ceux contre leſquels 
on a mauvais jeu en diſputant le 
terrein, que de Femporter fur eux 
par la raiſon quand on la de ſon 
cote. Lorſqu' ils viennent a ſentir par 
un retour de reflexion, que nous 
avions le bon droit, ils nous ſavent 
gre de avoir fait plier au reſpe&, 
pour leur perſonne, & de la com- 
plaiſance que nous avons eu de leur 
ceder. Tout ce qui careſſe la vanité 
des hommes leur eſt agtèable, & 
ce qui Thumilie, les rèvolte. De 
meme que nous oftenſons par notre 
contradiction ceux qui ſont EleyEs 
au-deſſus de nous, nous nous rava- 
lons trop, en mettant-nos inferieurs 
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une grande diſtance" à portéèe de 
conteſter avec nous, parce que la 
diſpute rapproche trop, & etablir 
une efpece d'egalite entre ceux _ 

la ſoutiennent. 

Laa politeſſe veut que celui à qui 
Ion parle nait pas l'air diſtrait, & qu'il 
Evite de rEpondre par des qui proquo. 
Cela eſt offenſant pour celui qui 
nous adreſſe la parole, & Ce eſt lui 
marquer du dedain, en lui donnant 
a connoltre que nous ne trouvons 
Pas qu'il merite d'occuper notre at- 
tention. Il reſt pas moins injurieux 
pour lui de lui marquer de Vim- 
patience & de Fennut pendant qu'il 
nous entretient , & de hater la fin 
de fon diſcours. 

Les loix de la bienſeance etabliſ. 
ſent des Egards qui tiennent du reſ- 
pect pour rage, le caractere, & le 
merite Eminent de certains hom- 
mes, de meme que pour les dignites 
dont d'autres ſont revètus, & les 
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poſtes publics quiils: occupent. Je 
mets dans cette claſſe un Magiſtrat, 
un homme d Egliſe, qui ya un rang, 
celui qui eſt en grade fuperieur , & 


en general toute perſonne qui s' eſt 


acquis une grande conlideration. 


On doit leur conſerver ces ëgards, 
& ne leur adreſſer la parole, ou ne 


parler deux en leur abſence qu avec 
la denomination de Monſieur , & 


fans. ufer a leur Egard du ſtyle fa- 
milier qui la retranche. La naiſſan- 
ce & le rang le plus Eleve n'auto- 


riſent pas dans un age fort inferieur 
au leur, a ſe diſpenſer de cette loi 


de bienſcance 3 - & toutes les fois 
qu'un jeune homme , par un faux 
air & une gloire deplacee,[ enfreint, 
il fait appercevoir qu il eſt malcleve, 


& qu il nen connoit pas les de- 


voirs. 


On ſent bien que je ne confonds 


pas dans la claſſe des hommes il- 


luſtres que je yeux deſigner ici, ces 
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perſonnages dans les profeſſions 
communes, les Etats ſubalternes & 
les arts; & que je ne pretends pas 
Etendre cette regle juſqu'a eux. Un 
Scavant , un Poete , un Auteur bel 
eſprit, meme d'un Etat au- deſſus du 
commun, ſont dans le ftyle gene- 
ral, appelles un tel. Cette liberte eſt 
admiſe par un uſage recu, a Fegard 
des Avocats du premier ordre, quel- 
que noble que ſoit leur profeſſion , 
de laquelle un tres-bon Gentilhom- 
me na point a rougir. Cet uſage 
s'Etend mEme juſqu'a un homme 
de qualite, de quelque naiſſance il- 
luſtre qu'il ſoit , lorſqu'il embraſſe 
la profeſſion d'Auteur. On Fappelle 
_ fans addition d'epithete de ſon ſeul 
nom lorſqu'il n'exiſte plus, & qu'on 
parle de ſes Ouvrages ; la familia- 
rite de ce ſtyle n'avilit pas ſon rang, 
& ne lui fait perdre aucun de ſes 
droits. Ainſi on dit ſans denomina- 
tion de Maréchal, de. Duc, de 

- K iy 


224 DEfLASSEMENT 
Marquis & de Comte, Commines:z 
| Racan , Saint-Gelais, Baſſompierre, 
Buſſy , & la Rochefoucauld, de mè- 
me que Cochin & du FL audier , & 
auſſi que Manſart, Fontenelle, Lully, 
Coypel. 

__Ceeft encore une indècence du 
meme genre pour un jeune hom 
me de ſe donner par une ridicule 
confiance ou par un faux air, pour 
ami intime d'une perſonne de mar- 
que, beaucoup plus agee, ou d'un 
Etat plus Eleve que le ſien. S'il ne 
S'autoriſe a ſe dècorer de ce titre, 
que par une connoiſſance paſſagere, 
dont ſouvent une rencontre a la 
campagne, quelques ſoupes en mai- 
ſon tierce, ou un entretien indiffé- 
rent en tète a tete forment les liens, 
c eſt une ſottiſe & un ridicule. Ceux 
devant leſquels un de ces Etourdis 
fe donne ce nom ſur la foi des at- 
tentions rEciproques que la politeſſe 


& les uſages de la ſocicté etabliſ- 


I 


ment a un jeune homme, | 
a proportion qu il eſt humble, & 
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ſent , & qui connoiflent mieux 


que lui la raretè des amis intimes, 


les conditions que ce nom exige, 


& le genre des Epreuves que Jon 
doit faire avant de Fadopter, le re- 
gardent comme un Ecoher frivole, 


confiant, avantageux, hableur, ou 
dupe. Lors mEme que ſa confiance 


ſeroit juſtifice par une vraie amitié 


de ces perſonnes pour lui, il doit ſe 
| borner aux droits qu'il a acquis ſur 


leur coeur , fans Sautoriſer a une fa- 
miliaritè indecente & deplacee a 
ſon age, en les qualifiant ſes amis. 
Une modeſte reſerve ſied parfaite- 

ſe releve 


etablit une plus grande libertè avec 


tai. Il i va t b ti 


au titre cavalier d' ami celui de ſer- 


viteur pour qui on a des bontes. Ces 


expreſſions annoncent une douceur 
de caractere & une politeſſe natu- 
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relle, ou formee en lui par une 
bonne Education” | 
Il y a des choſes aſſorties aux 
Etats & aux genres de vie, auxquel- 
les differentes profeſſions ſoumet- 
tent, & aux ages , ou qui jurent en 
eux. Ce qui eſt {cant aux uns, meme 
neceſlaire, eſt une indècence dans 
les autres. T1] | 

Un jeune homme deftine pour le 
monde & pour la profeſſion des 
armes, ne doit point ſe tourner au 
goiitde la ſolitude, & ſe ſequeſtrer du 
commerce des perſonnes de ſon age 
& de ſon état, fut-ce mème pour 
ſe livrer ſans partage aux occupa- 
tions les plus honnetes & les plus 
ſenſées, ni porter trop loin Teſprit 
de philoſophie. Le fond dw ſenti- 
ment & d'un caractere d'eſprit mur 
& ſolide , eſt louable en lui, mais 
Tuſage deplace & outrè qu'il en fait 
eſt vicieux; car en toutes choſes, 


* 
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Texcès fait dEgenerer en vice om 


en indècence, ce qui eſt de ſoi-mEme 
fort eſtimable. Il eſt deſtine par lor 
dre de fa naiſſance & par ſon tat, 
a remplir les devoirs de la ſociete, 
& a nes'y pas rendre un membre 
inutile. Une ambition placee dont 
il ſeroit honteux pour lui de ne pas 


ſentir Vaiguillon, Tobligea ſe mon- 
trer dans le monde, a y vivre avec 
ſes Egaux , a rendre des devoirs a 


ſes ſuperieurs , à les cultiver pour ſa 
fortune, a Etre homme de ſociete,8& 
a faire tout ce que font ſes pareils, 
lorſqu'ils ne bleſſent ni les bonnes 
meeurs, ni ladecence; ſauf à ſe livrer 
à tout cela avec moins de vivacite 
& plus de retenue, afin de ſe me- 
nager des jours particuliers & des 
momens Echappes pour jouir de lui- 
meme, & des charmes de ſes oc- 
cupations favorites. ee 

Lorſywil en uſe autrement, il 
S expoſe à paſſer pour farouche & 
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bizarre, ou tout au moins pour para 
ticulier & ſauvage, & il vient dans 
la ſuite à en meriter le nom; car 
quand l'amour de la retraite con- 
tractèe dans la jeuneſſe, S eſt forti- 
fie en nous juſqu à certain point, 
on ne peut plus S en dẽtacher. Toutes 
les fois qu'on eſt contraint de rom- 
pte ſa ſolitude , la violence qu'on 
Je fait eſt un vrai tourment. La vie 
d'une aſſemblèe effarouche. Les 
yeux ſont auſſi Etonnes & Egares 
dans le brillant aſpect d'une com- 
pagnie nombreuſe, que ceux d'un 
habitant de eachot noir, dont les 
yeux rendus a la lumiere , ſont frap- 
pes de ſes premiers rayons. On y 
porte un air d'embarras ,. de timi- 
ditè & de contrainte. On ne fait 
ſur quel ſujet entretenir ceux qu'on 
voit = ce qu'ils impoſent. Il ſuffit 
que leur commerce nous ennuye & 
nous deEgoiite , pour leur faire paſſer 
les memes ſentimens pour ncus. 
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Par oppoſition a ce jeune homme 
dans lequel Vamour de la retraite 

eſt deplacee , celui de la vie active 
& turbulente ne jure' pas moins 
avec Tage d'un vieillard , lequel par 
la force de Thabitude d'un train de 
vie renouvelle chaque jour depuis 
ſoixante ans, ou pour n'avoir pas 
tout ſeul la douleur de $'ennuyer , 
veut que les autres partagent ſon 
ennui avee lui. Il eſt far d'y rèuſ- 
ſir toutes les fois qu'il promene 1a 
caducite dans les maiſons.. Afin de 
ne point faire de jaloux dans le Ma- 
rais, le quartier de Richelieu & le 
Fauxbourg de Saint-Germain, il 
afflige alternativement & periodi- 
quement leurs habitans de ſes vieil- 

les & longues narrations des cam- 

agnes de Mon de Turenne, dans 
| armee duquel il a été un heros. 
de notre nation ; des belles opera- 
tions du miniftere de Mon de Col- 
bert; de ſon antique galanterie, des 
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bonnes fortunes qu'il a eues en Pan 
mil fix cens quatre - vingt; & des 
agrèmens que la jeuneſſe de fon 
temps avoit au- deſſus de celle d au- 
jourd' hui. Il accompagne une con- 
vyverſation auſſi intéreſſante de ſa 
toux , d'une abondante pituite , de 
toutes les deEgontantes malpropretes 
de la vieilleſſe, & d'une viſite de 
quatre heures. La maitreſſe de la 
maiſon en eſt quitte a bon marché, 
lorſque venant achever chez elle ſa 
digeſtion laborieuſe, il remplit par 
un ſomme le temps qui il lui a ga- 
lamment deſtine. IE 
Tl faut ſe rendre juſtice , favoir 
gexeEcuter a certain age , renoncer 
au monde avant qu'il renonce a 
nous, & mourir chez ſoi incognito, 
dans les bras du repos, & non chez 
les autres. Il n'y a pas de dEcence 
à en uſer autrement. oP 
Je nen trouverois pas davantage 
a un Magiſtrat a la tete d'une com- 
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pagnie, qui ſe ſépareroit de la gra- 
vite de ſon ètat pour annoncer au 
public, en ſe montrant par- tout, 
ainſi qu'un Academiſte , dans les 
promenades , les ſpectacles, les fè- 
tes & les aflemblees , qu'il eſt peu 
occupè de ſes proces , & de regler 
ſes debats. | 
Je paſſe a de nouvelles remar- 
ques ſur les regles de la decence, 
dont Tobſervation eſt inſeparable de 
la politeſſe. Puiſqueelle fait partie de 
Fhonnetete qui en eſt la baſe ; je re- 
peterai ici qu'elle reſide: dans le 
fond des mœurs, dans la forme ex- 
tErieure des actions, & dans celle 
de la perſonne. Je n'embraſſerai que 
le dernier objet dans ce qui me reſte 
a en dire; & C'eſt ici que m' tant 
rendu copiſte des meilleurs Ecri- 
vains de caracteres & de morale, 
j ai raſſemblè les plus utiles prècep- 
tes qu'ils ont donnes ſur cette ma- 
tiere. ö 
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Op qui compoſe Vexterieur de la 
perſonne, eſt Lair, la maniere de ſe 
— — delle de ſe mettre, ou 
5 Tnabillement „le langage & le ton de 
la orx. 

Lair conſiſte & fe 3 Tai- 
Jance, la nobleſſe & la bonne grace. 
On tient ces qualites de la nature; 
cependant elle a beſoin que Fart les 
ſeconde , ou ſerve ſans ſe faire 
ſentir , a remplacer ce qui y manque. 

Le corps doit Etre droit, ſans 
aucun indice d' orgueil; ferme, fans 
paroitre guinde; libre, ſans geſtes 
extraordinaires ; les pieds bien poſes, 
mais d'une maniere qui ne ſente, ni 
le Maitre de danſe, ni le Prévöt de 
falle ; le viſage riant; les yeux ou- 
verts Gans, egarement ,- & allures ſans 
effronterie; la rencontre douce , 
fans baſſeſſe; la demarche reglée, , 
fans indolence ce qui marque un 
pareſſeux, ainſi que ſon. agitation 2 
un Eceryeld, . 
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II faut ſe garantir de prendre cette 
attitude Eſpagnole , que Ton re- 
marque dans plus d'un beau'; & ne 
pas moins éviter ce qui tient de la 
grimace, & donne au viſage un air 
peu naturel. Rien n'eſt plus inſup- 
portable que ces affeQations effe= 
minees , ou ces manieres Etourdies 
& extravagantes du Petit- Maitre, 
ou cet air d' orgueil & de confiance 
d'un fat enyvre de fon mérite & 
| des charmes de fa perfonne. Ce 
ſont trois genres de ridicules. 55 

Un regard trop affure tient de 
Teffronterie , & mal meEnage , de 
Tegarement. Geſticuler ſans aiſcre-. 
tion & hors de propos, ſent le Pre- 
_ dicateur ou le Comedien. Il faut 
enviſager celui a qui Fon parle, & 

menager ſes regards avec prudence, 
fuivant la qualite& [importance de 
la perſonne. Le regard timide va 
fort-bien à un adoleſcent, & ne le 


dé pare pas. II ſeroit deplace dans 


%. 
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un homme forme. Une noble & 
douce fermete doit ſe peindre dans 
les ſiens. Pajouterai ici une remar- 
que, que Jai plus d'une fois yeri- 
fice. | * 

Me fions- nous de ceux qui n' ont 
pas Taſſurance de regarder notre 
viſage lorſqu ils nous parlent , & qui 
ont les yeux ſur nos pieds, ou tour- 
nent la tète. C'eſt un des caracteres 
les plus marques de la fauſſete. S il 
eſt permis d'emprunter pour quel- 
ques momens les regards de la fiertè 
& de effronterie, c'eſt pour dEceler 
un poltron ou faux brave, un men- 
teur & un fourbe. IIs ne les ſoutien- 
nent Pas. ; 

Le langage des yeux rechauffe 
bien celui de la voix. Le regard eft 
la vie de la parole. Les expreſſions 
les plus tendres ne font qu' effleurer 
le cœur, lorſque les yeux ne les 
accompagnent pas. La compaſſion 
eſt plus Vouyrage des larmes qu'on 
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yoit couler, que du recit de Finfog- 8 
tune qui les cauſe. 

A Tẽégard des geſtes, j 7obſerverai 
qu'il faut Etre fort circonſpect dans 
les mouvemens de la main, lorſ- 
qu'on parle a quelqu'un, &eviterde 
tomber dans Þ indècence de ces ſuf- 
filans , qui en vous entretenant , 
vous la mettent fur Tepaule, ou la 
frappent, vous pouſſent du bras, ou 
vous prennent par le bouton ug - 
Fhabit. C'eſt un air de familiarité 
indecente , ou de hauteur cho- 
quante. Combien de geſtes, dans 
leſquels [intention Etolt innocente, 
Se produit d'affaires! 
Par le ton de la voix, il y a 
trois choſes a conſidèrer, lorſqu on 
veut s Enoncer avec grace & de- 
cence, le ton de la voiæ, le geſte 
qui Taccompagne „& la juſteſſe des 
termes & de Fexpreſſion. 

Il weſt pas poſſible de changer 
celui que la nature a donné, mais 
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Þ peut, avec beaucoup d' tude & 
attention, réformer en elle, ce 
qu'elle a de dur, de deſagreable , 
& de choquant a Poreille. Nous li- 
ſons que Demoſthene, qur ne vou- 
lut pas rendre inutiles, les grands 
talens dont la nature Pavoit gratifié 
pour leloquence, parvint à s en faire 
une nou belle. 
Tes ſons deſagreables ſont Pai- 
greur , le glapiſſement , le bredouil- 
lement & le graſſeyement. Ce der- 
nier eſt d un ridicule outre , lorſ- 
qu'il eſt copiè & contrefait , pour 
ſe donner l'air d' affeterie, & de 
mignardiſe. On a bien de ia peine à 
le paſſer a une fort jolie precieuſe. 
Qucoique la parole ne veuille pas 
Etre chantèe dans un entretien, elle 
demande pourtant une certaine in- 
flexion de voix, qui varie les tons 
pour plaire a Foreille , la delaſler , 
& captiver mĩeux Vattention. 
Loxſque la yiyacite de Vimagis 
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ation & impatience des expliquer, 
precipitent la parole, on tombe 
neceſſairement dans un bredouille- 
ment ridicule , qui choque & deplait 
infiniment, ; 1 
II faut Eviter dans le langage, 
ces&expreſlions guindees & ſottement 
magnifiques , qu'un faux bet eſprit 
fait adopter. Un homme emphatique 
& à grands termes, & un precieux 
a petits mots recherches, ne parlent 
ni n'Ecrivent comme les autres. Is 
font antipathiques avec la ſimplicite; 
& le langage ordinaire leur paroit 
commun, & point aſſez releye pour 
ens; * 3 
L'oppoſe des termes nouveaux, 
affeQes par les beaux parleurs, eſt 
le langage bas & populaire, les re- 
bus, les expreſſions plates, les pro- 
verbes ,1es termes grivois, les poin- 
tes, les jeux de mots & les Equivo- 
ques obſcenes. Tout cela ſent For- 
dure des rues, & Thomme qui a 
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hantE mauvaiſe compagnie , & des 
gens de bas aloi. SI 
Jeajouterai ici une remarque par 
rapport a certains hommes qu on 
trouve par fois dans le monde. II 
faut pour durer long- tems, ſa- 
voir meEnager avec prudence ſon 
eſprit , les traits brillans de ſon 
imagination & de ſon langage, & 
ſes bons mots; & varier ſes hiſtoires 
plaiſantes, ſes rEcits & ſes tournu- 
res. Combien de gens ont une demi- 
heure brillante, & tombans enſuite 
tout d'un coup s anëantiſſent; da- 
bord on echatiaude pour les enten- 
dre; au premier acte ils enlevent, 
& on bat des mains; dans les quatre 
autres, on les ſiffle. Les plaiſans & 
les gens a bons contes ſont ſujets à 
rouver cette ſubite dècadence. 
II faut qu' ils changent ſouvent d' au- 
diteurs : on fait par coeur, a la 
ſeccnde vilite , tout ee qu'ils tien- 
nent; & leur magaſin eſt bjientog 
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vuide. Il en eſt de mEme des rail- 
leurs; ils ne ſe ſoutiennent pas long- 
tems dans la legerete & la gentil- 
leſſe. Quand ils ſont Epuiſes de traits 
& de bons mots, leurs faillies dé- 
generent en turlupinades & en poin- 
tes froides. | 1 1 8 

Ce qui eſt rèchauffé, eſt rarement 
un mets agreable; & la repetition 
de la meilleure, ou de la plus jolie 
choſe, la rend fade, & leur fait per- 


dre le merite de la nouveautè qui 


en fait le principal agrement. Celui 
qui avoit amuſe , & $Setoit rendu 
aimable par un bon conte , montre 
en le repetant , qu'il connoit les 
ayantages qu'il lui procure; & en 
voulant multiplier ſes graces , il 
devient faſtidieux , importun & ri- 
dicule. Ceux qu'il avoit enchantes 
d'abord, & fait pamer de rire, bail- 
lent au ſecond recit. SLOT 
La mode eſt parmi nous un ty- 
ran, aux loix & aux caprices duquel 


— 
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il faut ſe ſoumettre, ſanss'amuſer 
philoſopher fur ce quelle a de bi- 
zarre. Un homme ſage doit la 
prendre ſans precipitation , & netre 
pas le dernier a la quitter. L hom- 
me qui Tinvente, eſt commune- 
ment un extravagant 5 mais celui F 
qui en ſe ſingularifant, eſt le ſeul a 
Sabſtenir de la ſuivre, eſt un Hypo- 
condre. Il faut ne ſe diſtinguer en 
rien, & faire ce que tout le monde 
fait. Jajouterai a cela, qu'un ci- 
toyen neſt comptable que de ſes ri- 
dicules propres & perſonnels. Il ne 
Feſt point de ceux de fa nation en- 
tiere. 

La maniere de ſe vetir eſt reglee 
par la mode regnante. LHabillement 
& la parure tiennent chez elle une 
place auſſi diſtinguèe, que ſujette 
a ſes capricieux changemens. 

La parure eſt en quelque facon 
Tindice delexterieur. Sa ſuperfluite, 
annonce Forgueil , ou la profuſion 3 
A 
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ſa malproprete , la baſſeſſe d ame; 
ſa bizarrerie , un cerveau mal "eels 
Il ne faut ere dans fon ajuſte- 
ment ni Philoſophe , ni Comedien. 
Les habits ſans plis & la cravate 
en rabat , ne ſerojent pas moins ri- 
dicules' pour un jeune homme que 
les bouftettes de rubans, & les ſou- 
liers de maroquin citron a talons 
couleur de roſe. way 
Un homme ſage, en ſaivent la 
mode, doit examiner ſon age, ſa pro- 
a feſſion, & le rang qu'il occupe wa 
la ſocicté, pour ne point ſortir des 
bornes que la bienſẽance lui preſ- 
crit. Telle mode qui convient à un 
Cavalier, rend le Magiſtrat ridicule; 
& ce qui Sapproprie a celui-ci ſe- 
roitindecent pour un Eccleſiaftique. 
Il en eſt de meme de tous les au- 
tres Etats. 8 
Jai rẽſervẽ pour la cldture de ces 
preceptes de dzcence un article 
très- eſſentiel, puiſqu'il eſt celui qui 
Tome J. L 


—— 
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en bleſſe le plus les loix. Ce ſont 
ces propos licencieux & ces raille- 
ries ſcandaleuſes contre la Religion, 
cet air de capacité & d'eſprit fort, 
que la peur du diable vient ſi ſou- 
vent deconcerter , & qu un jeune 
homme le plus ſouvent très- ignorant, 
croit ſe donner au- deſſus du com- 
mun & de ſes ſemblables, en pre- 
We. 

Ce n'eſt point en Moraliſte Chré- 
tien, ni pour repreſenter Thomme 
de bien, mais ſeulement en galant 
homme & en citoyen , que je m'e- 
leyerai ici contre un ſcandale qui 
inſulte Egalement aux Loix divines 
& humaines. Je me diſpenſe done 
de Fenviſager en ce moment par 
rapport a Dieu, mais {implement 
au monde, & a la ſociete, a Ventre- 
tien de laquelle la Religion fournit des 
liens ſi puiſſans. Elle en reſſerre les 
nauds , en contenant les méchans, 
Elle unit Tun a l'autre le Souve- 


% 
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rain & le ſujet , en les ſoumettant 
aux obligations reciproques aux- 
quelles ils font reſpectivement te- 
nus. C'eſt donc enfreindre les de- 
voirs du citoyen, & commettre un 
crime capital contre la fſocicte , 
que d'en troubler Fordre, en les 
vant contre le nœud commun de la 
Religion, qui fait le principal fon- 
dement de ſon union. Dans le ſyſ- 
tème meme , & dapres les propres 
principes de ceux qui ne veulent 
F enviſager que comme un lien poli- 
tique, Ceft ſe rendre criminel en- 
vers le corps de la ſociẽté, qui Va 
adopte , & envers Etat qui en a 
fit fa Loi fondamentale „que de 
racher de le detruire. | 

A ne conſiderer la Religion que 
dans ce ſeul point de v-e, quelle 
qu'elle ſoit, & ſans examen ni pre- 
ference de ie vraie ſur les fauſſes, » 
i ſuffit qu'elle ſoit celle du pays od 
Fordre A, la 5 a pla- 

I 
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cès, & auquel nous tenons par nos en- 
gagemens, pour que nous devions la 
reſpecter, au moins extèrieure- 
ment. Suivant ces principes puiſcs 
dans ceux du Droit Public, Tertul- 
lien, Chrétien, voulant gagner a 
JesUs-CHr1sT des Nations idolatres 
& plongees dans les erreurs du Pa- 
ganiſme ; a dir les combattre ; mais 
Aceron, Payen , profeſſant exté- 
rieurement celle des Romains, ne 
Tayart point abdiquee, étant leur 
principal Magiſtrat, & en cette 
qualitè prepoſe pour maintenir ob- 
ſervation de la Religion de ſa patrie, 
en meme temps qu il degradoit ſon 
caratctere par une indecence , a com- 
mis un crime d Etat, en rendant fi 
Religion ridicule aux yeux du peu- 
ple, & en lui en revelant les ab- 
ſurditèés dans ſes deux livres de la 
Divination , & de la nature des 
| Dieux. [1.2 <3 55 T0 < 15 whe} Ty 
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De POrgueil. 


L'orgueil, la gloire, la Panite , 
la ſuffiſance , la confiance, la pre- 


ſomption , Tarrogance, la morgue , 


Finfolence, le dedain, ſont autant 
de difterens termes de notre lan- 
gue , que les perſonnes qui ne con- 
noiſſent point la propriete & la juſte 
application des mots, conſidèrent 
en gros comme ſynonymes, & con- 
fondent enſemble; mais qui ont cha- 
cun une ſignification particuliere. 
Je vais eſſayer de J expliquer ſuivant 
les idées que je m' en forme. | 

Les trois premiers deſignent la 
choſe meme , c'eſt-a-dire le Jenti- 
ment qui les produit. Les trois ſui- 


vans en expriment effet; & les 


quatre derniers caraQteriſent la de- 
monſtration exterieure , par laquelle 
ils ſe manifeſtent. 


Lorgueil , la gloire & la vanite 


Liy 
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denn du meme principe, qui 
eſt la bonne opinion que nous avons 
de nous. Ce reſt que la differente 
maniere dont elle agit en nous, & 
le degre juſqu auquel nous la por- 
tons, qui determinent les diverſes 
modifications auxquelles chacun de 
ces termes s applique, pour en ca- 
ractèriſer la difference. Le fond de 
: Ba eſt le meme, mais la 
Eparation & les mElanges com- 
hr ent des coloris & des teintes, 
dont les differences „ d'a- 
bord aux yeux. 
Lorgueil eſt extreme de tous 
des — & ilen eſt le dernier 
periode. 
Le terme de gloire eſt employs 
_ notre langue * a deux uſages, 
& appropric a deux ſignifications 
toutes oppoſees. Afin de remèdier 
a TeEquivoque & à la confuſion, on 
les diſtingue par les epithetes de 
bonne & de vraie donnees a Lune, 
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& par celles de fauſſe & de mau- 
vaiſe, qui s appliquent a Tautre- 

Celle du premier genre eſt une 
elevation de Fame , qui nous inſpire; 
la drgnite des ſentimens; qui woftre 
à nos deſirs & à notre Emulation 
que les objets grands, nobles & pro- 
pres à nous honorer ; ; qui proſcrit 
le petit, le bas, le mepriſable , & 
tout ce qui pourroit Io ſcurcir. En 
un mot, tout eſt marque en elle, 
au coin de la vraie grandeur & de 
la dignité. 
2:1 fauſſe ou mauvaiſegloire , dont 
i eft queſtion ici, eſt un orgueil un | 
peu adouci, & qui preſente a Li- 
magination quelque choſe de moins 
dur & moins rèvoltant que lui. 

L'orgueil Ecarte , rebute & avi- 
lit avec durete. II depouille les au- 
tres pour S arroger tout. C'eſt cette 
expoliation qu on exprime par le ter- 
me d' arrogance. 

Lorgueilleux Eleye dans ſon coeur 
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un trone , ſur lequel il domine les 
autres hommes: c'eſt-la le ſentiment. 
II les mepriſe. Voila Feffer. II eſt 
bouffi & gourme , & il s annonce 
par la morgue : ce ſont ſes dehors. 
Le glorieux dedaigne interieure- 
ment & a Texterieur , ſe meſure, 
S'obſerve, & a le bras tendu au-de- 
vant de la familiarite pour lui in- 
terdire Fapproche de ſa perſonne. 
L'orgueil eſt le pere de J inſolence; 
& la gloire produit la vanitè; de Vor- 
gueil derive la ſufifance, qui de- 
ſigne par ſon terme, le ſentiment 
qu'il renferme; c eſt- à- dire, que ce- 
lui qui en eſt domine , penſe ſe ſut- 
fire a lui-meme, & ne croit pas 
avoir beſoin d'emprunter des autres. 
L'orgueuil inſpire encore Vaſſurance 
qui reſide au-dedans de Tl orgueil- 
leux dans le ſentiment, & au dehors 
dans la demonſtration exterieure + 
ce terme s applique aux deux. La 
confiance en eſt un diminutif, & ap- 
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partient a la vanite qui Finſpire. 
La premiere fait enviſager à For- 
gueilleux une ſůretè pleine & entiere, 
& le porte 3 nadmettre aucun doute 
de lui. La ſeconde n' entraine pas 
auſſi aveuglement Thomme vain à 
cette ſureté; mais elle le porte ſeu- 
lement à y mettre ſon eſpoir » & 
2 vie livrer ſur ſa fol. 
Seroit- il impoſſible qu'il fe ren- 
contrat quelque critique, qui trou- 
veroit que ces caracteres ne ſont 
pas developpes a fon gre dans un 
ſtyle aſſez leger, & que j'y employe 
une forme methodique d'analife 
grammaticale, qui tient trop de F6- 
cole & du ſtyle de Seddule, Je ne 
voudrois pas parier que mEme en 
portant plus loin la cenſure, un mau- 
vais plaiſant ne diroit pas que ceci 
reſſemble a un tableau genealogi- 
que, dans lequel je preſente par des 
degres, le genuit en ligne directe 
L v 
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& collatErale de toute la famille de 
Tamour propre. 8 
Cette reflexion qui me vient apres 
avoir acheye de drefler fa preuve, 
me fait rire moi - meme ; & j avoue 
que je ne ſerois pas fort Eloigne de 
me joindre à ce remarqueur, en 
trouvant qu'il n'a pas trop de tort. 
Cependant je LVinvite a faire grace 
pour cette fois, & ſans conſequen- 
ce, a cet ordre de definitions, de 
diviſions & de ſubdiviſions, qui n'eſt 
pas dans ma maniere ordinaire de 
traiter les ſujets. La choſe princi- 
Sarrèter, eſt d' examiner, {i celles 
que je pre ſente ſont juſtes ou for- 
cces. En faveur de la complaiſance 
qu'il aura peut- Etre de me les paſ- 
ſer, je vais lui preſenter des refle- 
xions morales & phyſiques. 
Que homme eſt aveugle de fe 
laiſſer entral ier aux inſpirations de 
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Forgueil ! La conſideration de ſon 


etre, de ce qui a preſide a le for- 


mer, & des accidens qui ont le pou- 


voir d'en deEranger la fragile harmo- 
nie, eſt bien ſuffiſante, pour lui 
ſaire combattre les illuſions de ſon 
amour propre. | 7 
Je pardonnerois plus volontiers 
au glorieux , de s enorgueillir des 
connoiſſances & perfections qu il 
a acquiſes, & qu'il S eſt procure par 
ſon travail, puiſqu' alors, en Etant 
Tauteur, il n'en eſt redevable qu'a 


lui-mème, que je ne lui paſſerai de 


tirer vanitè de toutes les vertus & 
des avantages du corps, du cœur 
& de l'eſprit, qui lui viennent d'une 
fource Etrangere , qui Etotent en 
quelque forte hors de hui , & que 
le ſeul hazard lui a procures. 

Qu il ſonge que la nature a jetts 
dans un creuſet le principe de no- 
tre vie, lorſqu elle a forme de nous, 
au moment de notre K , 

VJ 


252 DELASSEMENT 
une maſſe informe de chair & de 
ſang, qu'une ame a vivifice; que 
ceſt dans le developpement & Lac- 
croiſſement du foetus, que les or- 
ganes, qui ſont le ſiege des ſens & 
des ſenſations, ſe ſont formees avec 
une ſtructure & une configuration 
Egale dans tous nos corps, mais dont 
ſes modifications varient a Tinfini , 
ainſi que les traits de nos viſages, 
quoique les parties quiles compoſent 
ſoient les memes. 

Les loix que Auteur de la Na- 
ture a Etablies en uniſfant les ames 
a la matiere, les rend en quelque 
forte dependantes des liens fragiles 
& periſſables qui les enchainent ; 
enſorte que fi Tame fait de Thom- 
me un &tre penſant & raiſonnant , 
il penſe & raiſonne relativement au 
ton & aux reſſorts que lui donnent 
les organes, qui, felon qu elles ſont 
affectèes, impriment en elle des 

perceptions, des idees & des ſen- 


* 
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ſations qui la font operer en conſe- 


quence, & d'une maniere qui eſt 
pcur ainſi dire hors delle, & qu'elle 


_ rYauroit pas ſans le concours & Fu- 
nion de la ſubſtance materielle. Ces 

organes font pour elle un moule ,. 
. prend, pour ainſi 


dans lequel el 
dire, ſa forme particuliere. De leurs 


diſpoſitions, qui determinent ſon 


jeu & ſon action, ſuivant qu'elles 
ſont modifies, reſultent le ſpirituel 
ou le ſtupide, le courageux , ou le 
lache, & en general les perfections 
& les dEfauts, & tous ces divers ca- 
racteres, qui varient a Tinfint chez 


les hommes. Dans cette union in- 


time des deux ſubſtances, dans cette 
dependance rEciproque de une & 
de l'autre, & dans laquelle elles ſe 


communiquent reſpectivement leur 


force & leur foibleſſe , une ſubite 
revolution dans la machine rejoint 


les oppoſes, & nous fournit dans 


nos ſemblables la preuve, que mal- 
| ws © 
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ers le nombre, la diverſite & les 
différens Etages des genies & dea 
cCaracteres, la diſtance qui eſt en- 
tr eux eſt courte. L'interception des 
eſprits, occaſionnee par f obſtruction 
d'une petite fibre du cerveau, pro- 
duit en nous une ſubite mEtamor- 
phoſe. L' homme doux eſt tout-a-coup 
transforme en furieux, & le genie 
le plus ſublime eſt converti en de- 
mence, & devient dans ſes opera- 
tions machinales fort inferieur a 
PFinftin& du chien & du ſinge. 
Toutes ces perfections, tous ces 
avantages, qui nous tirent de pair 
d' avec nos ſemblables, qui nous ren- 
dent ſupèrieurs aux autres hommes, 
& qui nous acquierentiſur eux la pre- 
ference de P'eſtime, de la conſidé- 
ration & de amour, &ecliplent ſu- 
r 
Celui qui eſt ramene par de pa- 
reilles reflexions a la conſideration 
de ſon neant & de fa miſere, eſt 
* 8 
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bien inſenſé, lorſqu il ſe laiſſe en- 
trainer a Forgueil & au mepris de 
ſes ſemblables ! S'il lui eſt permis de 
reconnoitre en lui des avantages qui 
_ Felevent au- deſſus des autres „ CE 
reſt qu en ne les rapportant point a 
lui, en rendant hommage a la pro- 
vidence du Crèateur, qui a permis 
que ſes organes & les reſſorts de ſa 
frele machine ayent cc difpoſes de 
maniere a les lui procurer , & en 
ne ſe rendant que plus modeſte & 
plus humble, par E conſideration 
de la fragilits des liens, deſquels de- 
pend ce qui fait en lui le ſujet de ſa 
Vanite. 


8 


De Amour propre. 


J e ne crois pas qu il y ait un ſujet 
plus rebatu & plus ſouvent manic 
que celui ci; mais il eſt inẽpuiſable, 
& fournira encore longtems apres 
moi dequoi exercer les réflexions ies 
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1 Pourquoi donc m'ab- 
tendrois - je de donner ici les 
miennes > qui ennuyeront peut: Etre 
moins que d'autres, parce qu elles 
ne ſont pas tournees vers la morale, 
& quł elles ſont courtes. La theſe 
que je ſoutiens reſt pas nouvelle, 
& je ne me glorifie pas d'en Ecre 
Auteur. Mon gout ne me porte 
point à embraſſer le ſingulier & les 
paradoxes. La raĩſon eſt rarement 
de moitiè dans ces ſortes de jeux 
d'eſprit; mais au moins , en ſuivant 
une route deja frayce , je n'y ai pris 
d' autre guide, que ce qui s eſt pre- 
ſenté a ma penſce. gu 
Lamour propre eſt (dit - on) le 
mobile ſecret & deguiſe de toutes 
les affections du cœur & de Teſprit. 
C'eſt lui qui determine , & fait jouer 
les reſſorts de lame; c eſt un Protee 
qui prend toutes les formes; on le 
retrouve partout 4, tantot a dècou- 
vert, & tantot ſous le maſque. Celui 
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qui le ſuit à la piſte dans les routes 


tortueuſes qu'il parcourt, & qui le 
demele ſous Fenveloppe des replis 
dans leſquels il ſe cache, connoit le 


coeur humain. L'analyſe de Fun fait 


celle de autre. 

Chacun le prend à partie comme 
Fauteur des imperfections, & le 
principe des vices & des defauts , 


comme celui qui les inſpire aux 


hommes, & lesentretient en eux. La 
Religion & la Morale philoſophique 
ſe pretent mutuellement leurs armes 
pour le combattre. Ceux que le pre» 
jugé n'entraine pas dans la ligue , 
doivent venir a ſa defenſe. En effet, 
il n'eſt pas raiſonnable de traiter en 
ennemi public, a titre de conſeiller 
du mal, celui qui eſt ſi ſouvent Finſ- 
pirateur & le mobile du bien, & qui 
anime & maintient les vertus, en 
faiſant goiter aux vertueux le plaiſir 
d etre J objet de Veſtime publique. 
Le principe de corruption ne re- 
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ſide; point dans Famour propre; ce 
neſt pas lui qui la communique , 
mais qui la recoit. Il reſt vice ou 
vertu, & ne devient Tun ou autre, 
que ſelon que ſes impreſſions ſe font 
ſentir a nous, & ſuivant la maniere 
dont nous en ſommes affectés. II 
fournit en lui un principe bienfai- 
fant & ſalutaire, qui S entretient & 
ſe perfectionne dans les ames ver- 
tueuſes, & qui s altere, ſe corrompt, 
& devient funeſte dans celle des vi- 
cieux; ſemblable aux antidotes les 
plus puiſſans „ qui par le mélange 
des liqueurs hetErogenes & malfai- 
fantes ſe convertiſſent en poiſons 
aigus. 

Il eſt te germe', dont ſs develops 
pement dans la matrice qui le con- 
tient, produit la creature parfaite , 
ou le monftre;, 

Son action en nous, eſt la mème 
que celle de oil, qui mappercoit , 
& ne nous fait appercevoir au tra- 


* 
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vers de la lunette qui lui ſert à dé- 
couvrir les objets, que ſuivant la 
maniere dont les rayons de la lu- 
miere ſe briſent, ou ſe reflechiſſens 
fur ſon verre. Place dans une ame 
baſſe, il eſt le miniftre de la lachete; 
& lorſqu' il exerce ſon empire dans 
un coeur EleveE , il devient La- 
gent de la grandeur & de la gene- 
roſité. 

Dans Pune, il préſente Vorgueil- 
leux avec tous les atours de la mor- 
gue, de [inſolence & de la durete; 

dans Fautre „ il montre le vrai glo- 
rieux accompagnè de tous les attri- 
buts de la nobleſſe & de la gran- 
deur. Sil eſt appell par le lache au 
ſecours de fa timidité, il agit alors 
en lui pour ſa conſervation ; mais 
invoque par le courageux il lui pré- 
ſente Fafpett « de Fhonneur & de la 
gloire. 

L'homme dur & ſans ame le 
trouye a ſon appui, pour Sautoriſer 
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à rapporter tout a lui, & a ſe deta- 
cher des autres. Le bon & le tendre 
devient de plus en plus ſenſible & 
compatiſſant par ſes inſpirations. 

Si la vanite entre dans Tame des 
Grands par celles de leur amour 
propre flatte de la pompe de leur 
Etat, & des attributs attaches au 
pouvoir qu'ils exercent ſur les autres 
hommes, il leur fait combattre en 
meme temps & par le mème ſenti- 
timent, des foibleſſes, & rejetter des 
actions indignes de leur rang, qui 
ſeroient capables de les avilir & de 
les ravaler à la condition des petits. 
Ainſi par une compenſation £ mal 
& de bien, dans laquelle la vertu 
gagne, la balance l emporte du cote 
du dernier, dans le meme ſujet ſur 
lequel l'amour propre agit. 
Neoutrons point à l'egard de 
homme ſenſible, en ſcrutateurs 
trop ſèveres, la recherche des cœurs, 
pour y fouiller le principe de nos 


vertus & de nos actions, en exs- 
minant ſi cette ſenſibilitè eſt en lui 


effet d'un ſentiment pur & fans 
mélange, que la nature a place dans 
ſon cœur, ou sil Veſt d'un retour 


de reflexion ſur lui- meme, & de 
conſideration des miſeres de ſon 
| Etre. . 1 


Je Tai d&a obſervé, on ne trou- 
vera dans nos perfections & nos: 


vertus les plus Eclatantes , aucun 
principe pur, & degage du melange 
& de Falliage d'autres prineipes 
Etrangers qui 8'y ſont incorpores ; & 
en les decompoſant Panalyſe que 
nous en ferons, nous conduira à ap- 
percevoir, que Tamour propre eſt 
Tagent univerſel qui y domine, , . 

Mais qu importe pour Tutilite 
generale , & pour le bien de la choſe 
en elle mẽme, à quel titre nous poſ- 


ſedions la vertu, pourvi qu en nous 


faiſant jouir de ſa douceur & de ſes 
Charmes 2 elle 0 acquiere le prix 
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qui y eſt attache , & qu'en la met- 
tant dans le commerce, le corps de 
la ſociete ſe reſſente de ſes avan- 
tages. 

Ne faiſons dane point ſur cela le 
procès au genre humain; ce ſeroit 
faire le notre a nous-meEmes : & con- 
cluons, que puiſque Famour propre 
eſt ou le principe ou Fagent des 
vertus & des perfections, il ſeroit 
nuiſible aux hommes de Fecarter 
deux , & d'en extirper les mouve- 
mens & les inſpirations dans nos 
cœurs. II n'y a plus de ton & de reſ- 
ſort dans Tams „dont il ne meut 
point les facultéès; & c'eſt ètre mal- 
heureuſement ne , que de nen pas 
} ſentir les comm 3 | 


W 


De 5 Modeſtie „de la Suffiſance, 


La. modeſtie eſt un ſentiment mo- 
dere & raiſonnable du eceur , qui 
nous eſt inſpire par la ä defiance - 


ee" "OO 
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que nous ayons de nots- memes, 
Elle eſt en nous ou une vertu natu- 
relle & de temperamert , dont la 
douceur du caractere eſt la ſource , 
ou une vertu acquiſe par la'refle- 
xion, & par le retour cue la raifon 

nous fait faire ſur nous, en nous ra- 
menant aux rEflexions propres a com- 
battre les illuſions de la vanite. 

De toutes les vertus aimables les 
plus propres a la ſociete, il n'y ena 
point dont elle S accommode dayan- 
tage, & qui mette plus les autres a 
leur aiſe , que la modeſtie. Fout ce 
qui $'appelle vertu, a le droit acquis 
denchainer PFeſtime , le reſpect & 
Padmiratzon; mais n'a pas effet de 
captiver les cœurs. L'hommage for- 
ce que I homme vertueux nous ſou- 
met a lui rendre, revolte notre va- 
nite , en nous faiſant intèrieurement 
ſentir par oppoſition à lui, nos vi- 
ces & nos imperfections. L'orgueil 
alors doublement hymilie , ſoit par 
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cette conſideration aMigeante , ſoit 


par la jalouſie , ſentiment bas & of- 


fenſant pour lub, qu'elle fait naitre 


dans nos ames, & dont il rougit lui- 
meme intErieurement, ſe dEdom- 


mage dans le vicieux par la conſo- 
lation qu'il ſe donne de hair le ver- 


tueux. 
La modeſtie eſt une vertu douce , 


qui ale privilege non-ſeulement de 


ne point exciter cette haine, & d'en 


garantir homme de merite, (car 
Jexige qu'il en ait) qui en eſt dous, 

mais encore celui de lui captiver 
Tamitié de ceux qui ſont les plus 


prevenus pour eux. Plus la vanite les 


domine, & plus ſincerement ils ren- 
dent Phommage volontaire du coeur 
a une perfection, , qui, ala vérité, 

fait contraſte avec elle; mais qui au 
lieu de la mortifier , la flatte & la 
fait triompher. La meſure de leur 
prgueil devient alors celle de leur 


reconnoiſſance „de leur applau- 
diſſement, 
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diſſement, & de leur affection. 
Tous les autres caracteres de la 
modeſtie ſont aimables, lorſquꝰ elle nè 
dEgenere pas dans une ſorte d'humi- 
tite qui en eſt un excès, & qui, plus 


propte a inſpirer le mepris que Ta- 


mour & eſtime, fait preſumer de 


la baſſeſſe dans To caractere, ou 


tout au moias une defiance fondee 


ſur le Peu de mérite qu'on ſe recon- 


noit à ſoi meme. En effet, Feſprit 


& Felevation des ſentimens S aſſo- 


cient peu avec ce gente d humilitè, 


qui n'eſt nullement le ſynonyme 4 
la molleſtie, & nous e g d bl 


romber. 

Celle dont je parle, n 'eſt pas non 
plus repreſentce par la pieuſe humi- 
liation d'un dèvot, meme de bonne 
foi, dont je reſpecte le ſentiment, 
fans en envier extérieur. 

La modeſtie du bon ton s accom- 
mode d'une noble confiance , dont 


les dehors ſoient meſures , & S ac- 
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corde dans un galant homme, avec 
le maintien aſſure que donne Vuſage 
du monde; elle contient alors dans 
les bornes d'une ſage retenue, & 


empeche de s'avanturer indiſcrete- 


ment. Elle fait obſeryer les Egards, 
les bienſeances, les attentions , & 
les devoirs de la politeſſe. 

M.,ais lorſqu' elle n'eſt pas accom- 
pagnce de tous ces caracteres, elle 


eſt ſujette a ne pas reuſlir Egalement 


par- tout, & particulierement a faire 
peu fortune auprès des femmes, aux- 
quelles une retenue trop ſcrupuleuſe, 
& une repreſentation trop meſurèe 
cCauſent de l'inſipiditè & de Fennui. 


Leur genie s accommode mieux 
d'un important, qui a extérieur de- 
gage „ & le propos aiſe '& tran- 


chant, que de celui qui ne ſe donne 
pas Teſfor. Elles s en tiennent com- 
munement a la ſuperficie des de- 
hors, ſans creuſer la valeur intime 
des ſujets, | 


— 
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Placons dans un cercle brillant, 


un Etranger annonce pour arriver 


de ſa province, & qui netant point 


encore fagonne au langage & au ton 


de la Cour & d'un certain monde de 
Paris, y portera non un maintien 


gauche & entrepris, mais ſeule- 


ment un air de retenue, de defiance. 
de lui-meme, & d' obſervation dans 
ſes propos; je lui annonce, qu il y 
tiendra peu avantageuſement ſon 


coin. On cherchera rarement a y 


mettre à ſon aiſe, & à Fenhardir. Si 


ſa bonne fortune ne place pas à ſon 


cots un voiſin plus charitable que 


les autres, qui prenne ſon ſort en 
pitiè, ou qui ait le bon eſprit de S aſ- 
ſortir a lui, il Eprouvera que chacun 


1 


ſe donne le mot pour le négliger; 


& avec de l'eſprit, du mérite & du 


jugement, qui lui font bientor ap- 


percevoir le faux & le ridicule de ce 
qui emporte la preference ſur lui, il 


ſe yerra humilis par celle que Lon 


Mi 
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accorde à un impertinent du bel air, 
& ſouvent de peu d' eſprit, qui le 
prime & lobſcurcit. 

Cet exemple fait connoitre que 
quelqu'aimables & eſtimable que 
ſoient en eux-memes tous les carac- 
teres de la modeſtie , elle n'acquiert 
pas toujours les avantages de la pré- 
dilection a ceux qui la poſſedent. Si 
on la place ſur letheatre de la Cour, 
en oppoſition avec amour propre, 
& la ſuffiſance , on trouvera que ſou- 
vent, & en bien des occaſions, cette 
derniere preEvaut ſur elle, & y de- 
vient plus utile à la fortune. 
| Dans ce pays, le merite modeſte 
eſt neglige , parce qu'il ne fait pas les 
Frais de Sannoncer Iut-meme avec 
oſtentation. * Perſonne ne s' y ſent 
invite a faire valoir les autres, & 
encore moins a chercher dans ſon 
concurrent les qualites qu'il a, pour 


* Le Pere de la Neuville , dans fon Oraiſon 
Fanebre du Casdinal de Fleury, | 
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le mettre en credit. On ſe trouve 
donc force de prendre ſoi-meme le 
ſoin de les proner lorſque l'on les a, 
& meme ſans les avoir, de publier 
avec aſltrance qu'on les poſſede. 
Le ton de ſëcuritè parvient a la fin 
a en impoſer. | 5 

La Bruyere remarque qu'un hom- 
me de tres-mince nobleſſe, a force 
de s annoncer effrontement pour ètre 
d'une haute naiſſance , vient a bout 
de le perſuader , & qu il parvient a 

Etablir le mème prejuge pour lui ſur 
toutes les autres choſęs; excepte , 
ajoute-t'il, ſur la probite. Car ſur 
cet article il obſerve fort ſenſement, 
que plus on s attache a ſe faire va- 
loir, & à aſſürer que Ton eſt hon- 
nete homme, moins on le perſuade, 
& plus on met en garde & en de- 
fiance contre foi. 


Miij 
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De Eſprit, & de la Converſation. 


II n'y a rien fur quoi Fon decide 

plus legerement que fur Teſprait , 
qu'on accorde a meilleur marché, 
ou qu'on refuſe avec moins d'exa- 
men. Notre amour propre preſide 
Egalement a nous le faire denier aux 
uns, & allouer aux autres. Il de- 
termine nos ſuffrages en faveur de 
celui qui ſe rapprochant de nos 
1dees a le talent de nous amuſer, 
ou de nous perſuader, & nous fait 
rejetter ceux dont la tournure eſt 
oppolce a celle du notre. Ce n eſt 
qu en cedant a Tautoritè de Faveu 
public, auquel on ne peut reſifter , 
qu'on ſe voit entraine a applaudir; 
mais alors la contrainte de cette ap- 
probation forcce ſe dedommage par 
la critique des defauts de la perſonne, 
car amour propre eſt ingenieux 
pour trouver en lui des compenſa- 
tions qui le conſoleꝑt. 
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Pour &tre en état de juger ſai- 
nement de Feſprit , il faut com- 
mencer par connoitre en quoi il 
conſiſte. On le definit commune- 
ment une faculte de Fame , qui nous 


| 2 concevoir nettement & diſtincte- 


ment les choſes. DA; 
L'imagination & le jugement en 
ſont les deux attributs , & en for- 


ment Peſſence & le caractere, par 


leur concours & leur reunion. 
La premiere, dEterminee par im- 


preſſion interieure. du ſentiment, 


ou extErieure des objets, les peint 
a notre eſprit, nous les fait ſaiſir 
avec vivacite , nous les préſente 
dans tous leurs differens aſpects, & 
oe les nuages qui en derobent 
a vie aux eſprits bornès. C'eſt-la 
ce qu'on appelle penetration. 

Sa rapide vivacite nous tranſ- 
porte quelquefois hors de nous- 
memes , & nous promene dans le 
vague des idees , ou elle eſt ſu- 
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jette a Egarer celui qui na pas dau- 
tre guide qu'elle. Comme elle agit 
en conſequence des ſenſations qui 
determinent | ſes operations , elle 
participe ſouvent a leurs illuſions. 
Le jugement eſt un ſentiment re- 
fNechi, qui prend ſon principe dans 
la raifon. Par imagination, nous 
concevons & produiſons avec fa- 
cilité; par le jugement, nous dèci- 
dons & ratſonnons ſolidement. L' une 
enfante les idées, l'autre les arran- 
ge, les diſpoſe, les mürit, les com- 
bine, les rectiſie, & y met le poids 

& ha meſure. La premiere preſente 
Jes objets dans toutes leurs faces; 
& le ſecond demelant la vraie d'a- 
vec les fauſſes, Sy arrete ; enſorte 
que Pane fait Faſſemblage , & Tau- 
tre determine le choix. DIY 
L'action de Vimagination & du 
jugement s aſſortit au paralelle d'un 
char trainè par des courſiers agiles 
& fougueux, & conduit par un 
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cocher ſage & prudent , dont Toit 
& la main ſont juſtes, lequel les 
conduit, contient & modere leur 
ardeur , les empeche de s empor- 
ter, & d' enfiler de fauſſes routes, ou 
les ramene dans le vrai chemin. 
Comme c'eſt en toutes choſes, 
le bon ou le mauyais gotit qui pre- 
ſident au triage & au choix, le pre- 
mier eſt l'effet du jugement, qui 
eſt un ſentiment de Teſprit , ſoit 
qu'il agiſſe ſeul dans cette deter- 
mination, ou avec le concours des 
affections raiſonnables qui derivent 
du coeur. 1 

Le nom d'eſprit ne ſauroit ètre 
2 juſte titre donne a celui qui ne 
tient que de imagination, & qui 
n' emprunte que d'elle des idées va- 
gues, frivoles & non rectifièes par 
le bon ſens. C'eſt par cette raiſon 
que le P. Bouhours le definit une 
raiſon brillante. 

Ces idées font toujours fauſles ; 

My 
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quand elles ne paſſent pas par ſon 

_ ereuſet , & que les affetions mal 
reglees du cœur Sen rendent mai- 

treſſes ou les corrompent; & la raiſon 
nagit pas, & perd fon empire, ou 
le jugement n'eſt point appelle. De- 
la naiſſent les eſprits faux , qui 
paroiſſant en Etre revètus, n'en ont 
que des lueurs trompeuſes & des 
caracteres impoſteurs. 

Parmi toutes les ſortes d'eſprit, 
celui qui eſt faux, tient la derniere 
place, & eſt le plus dangereux; car 
comme on agit en conſequence du 
ſentiment & de la penſèe, il devient 
un faux guide pour la conduite , & 
fait toujours prendre a gauche ceux 
dont il determine la marche. 

Par cette analyſe des caracteres 
de imagination & du jugement, 
qui eſt la mème choſe que le ſens 
juſte & droit, on peut en Etudiant 
les divers genres deſprit, diſcer- 
ner ce qui en eux part de Tune ou 


S 
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de autre, de quelle maniere ils y 
agiſſent, & juſqu'a quel degre ils 
y concourent enſemble. . 

Il ya bien des ſortes & des caracte. 
res Yeſpri differens ; chacun d'eux a 
ſa tournure, ſes proprictes & ſes uſa- 
es: It fait exceller celui quile poſſe- 

e, dans les choſes auſquelles il eſt pro- 
E It eft rare de voir quelqu'un qui 
oit parfaitement ſtupide , & qui en- 

vironne de tEnebres epaiſles qui pa- 
roiſſent le couvrir, ne renferme un 
rayon cache de lumiere qui perce, 
& ſe 1 dans les circonſtan- 
ces, & que les objets qui $'y aſſi- 
milent font Eclorre & Epanouir. En 
un mot, tous les Etats & les divers 
genres d' occupations, de goùts, & 
de profeſſions ont leur eſprit parti- 
culier & propre. Auſſi dit- on Feſprit 
de fortune, Veſprit mathematique , 
Feſprit du jeu, Teſprit des Femmes; 
& ainſi de beaucoup d' autres. 


Je vais preſenter une analyſe de 
M vj 
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ehacun de ces quatre genres d'ef- 
prit, & jen examinerai enſuite quel 
2 autres. 


* 4 ——_—— 


— 


De [ pri de Fortune. 


Ut voudroit embraſſer tous les 
objets ſur leſquels les proprietes de 
cette forte d'eſprit $'Etgndent , ſe 
jetteroit dans un long examen. Je 
vais donc le reEduire ici a un ſeul, 
en conſiderant en quoi il conſifte 
ſouvent dans ce qu'on appelle le 
genie de finances. gh 
I reſt pas rare de rencontrer 
parmi ceux qui exercent cette pro- 
feſſion avec une ſagacite & une 
adreſſe qui les font primer ſur leurs 
confreres gens de beaucoup d'eſ- 
prit , des machines mouvantes , 
dont Deſeartes auroit pu faire ſervir 
les operations de preuves de ſon ſy- 
ſteme. Examinons ces exemples du 


triomphe de Tinſtinct. 


%. 
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Je ne vois dans Thomme de cette 
eſpece particuliere, qu'un genie 
 concentre dans une épaiſſe enve- 

loppe, lequel ne ſe manifeſte en 
aucune autre partie que dans celles 
de ſa profeſſion. Je le recherche en 
toutes manieres, en me mettant à 


Luniſſon de ſon caractere & de ſes 
ces; c'eſt en vain, je ne trouve 
Jue peſanteur d' imagination, con- 
ception ingrate, raiſonnemens ab- 
ſurdes & nul indice de jugement. 
Enfin, c'eſt le gentil perſonnage que 
M. Greſſet“ met en goguette , la 
groſſe gaietè de Tepaiſe opulence. 

Ceſt cependant ce meme auto- 
mate, qui eſt un aigle dans les opé- 
rations detaillees de fon metier ; 
qui a les vues les plus Etendues , le 
coup d'ceil le plus pergant pour de- 
couvrir tous les objets de gains, & 
balancer les plus lucratifs; qui après 
une exacte combinaiſon des diffe- 


* Dans ſon excellente Comẽdie du Méchant. 
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rens moyens qui peuvent y conduire, 
choiſit toujours le plus ſir ſans $'e- 
garer dans de fauſſes routes; qui 
fait prevenir les revers de la for- 
tune, & qui eſt abondant en reſſour- 
ces, pour reparer ſes perte. 

On ne dira pas qu il ne faille pour 
tout cela une imagination vive & 
feconde, jointe à un jugement dra 
& ſolide, & que les Rite ne con- 
courent en lui: d'où cela vient -il 
donc? Le voici. 

Lavidite des richeſſes ment puif. 
ſamment tous les reſſorts de ſon ame. 
Son imagination ny eſt pas moins 
tendue que ſes defirs, rien ne Ten 
diftrait , & ne fait en lui diverſion a 
ſes idees , parce que ſon genie reſ- 

. ferre dans les bornes de fon unique 
objet, ren enfante aucune autre qui 
lui ſoit Etrangere ; en un mot, toutes 
les facultes de ſon ame S abſorbent 
& s' enſeveliſſent dans le ſeul Point 
qui les rèunit en entier, 
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A 


 DelEfprit ou Genie mathematique. 


Celuiqu'on appelle mathẽmatique, 
a les caracteres & les proprietes! de 
cette ſcience demonſtrative , c'eſt- 
A- dire, qu'il a la juſteſſe, la preciſion 
la nettetè, la combinaiſon , le rapport 
& les conſequences dans les idèes. 

Comme c'eſt en conformits de 
la penſee qu'on raiſonne, le raiſon- 
nement de celui qui a rec de la 
Nature un eſprit mathematique , a 
les memes caraQteres. Il eſt doue 
dans cette partie d'une logique na- 
turelle, qui fans le ſecours des me- 
thodes que Fart a &tabli dans cette 
ſcience, regle ſon raiſonnement, & 
lui donde le meme ordre, & h 
meme diſtribution nette qui regne 
dans ſes idees. 

Si Timagination qui entre tou- 
jours neceſſairement dans ce qui 
conſtitue Teſprit, de quelque genre 
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qu'il ſoit , fournit a un genie ma- 
thematique , le jugement qui y pre- 
ſide principalement en eſt la baſe, 
& en forme le caractere propre & 
eſſentiel. Dès - la , on peut dire, 
qu'il eſt le genre d'eſprit le plus 
parfait, & celui qui fait operer le 
plus ſurement. Auſſi le qualifie- t- on 
par excellence du terme de genie. Il 
| a la yerite pour fondement, & la 
juſteſſe dans ſes operations. 
Cependant celui qui eſt aſſez heu- 
reux pour Etre ne avec un genie 
mathematique , doit ne employer 
qu'aux choſes qui ſont ſuſceptibles 
de combinaiſons , de rapports & de 
conſequences. Il ne faut pas que ſa 
methode s applique generalement a 
tout, Le mEme jugement qui en eſt 
Tame, doit preſider au choix, & 
nous indiquer ce qui eſt de nature a 
en ſouffrir Tapplication , & ce qui 
ne Teſt pas. Tout ce qui regarde la 
Fol eſt dans cette derniere claſſe. Il 
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feroit dangereux den faire uſage 
dans la Religion, & d'exiger Veta- 
bliſſement conſtant & prouve de 
vérités ſur lefquelles nous devons 
ſoumettre & humilier notre raiſon. 

L'uſage du genie mathematique 
Etant outre & deplace , reduiroit 
en principes & en conſequences , 
tout ce qui ren eſt pas ſuſceprible. 
Il Enerveroit en nous le jeu de li- 
mag ination , qui prefide ſans in- 
convenient a beaucoup de choſes , 
qui eſt Fame des faillies , Faccom- 
pagnement agreable de la gaiete , 
& qui enfante les productions heu- 
reuſes de Peſprit , ou regne, ainſi 
que dans la poeſie , un aimable de- 
ſordre ennemi de la gene, & incom- 

atible avec Feſprit methodique de 
la logique & le genie conſtquent du 
 Mathematicien. En un mot, il y a 
mille choſes dependantes des affec- 
tions du coeur & de Peſprit , aux- 
quelles il faut laiſſer un libre effor, 
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qui ne ſont point ſuſceptibles d'Etre 
ramences a des principes & des 
conſequences , & encore moins a 
ſouffrir Fanalyſe d'un raiſonnement 

methodique qui ſeroit ennuyeux, & 
à charge dans les Ecrits , ainſi que 

dans la converſation. 
Je dirois a un jeune homme à 
qui je ferois office de conſeil, im- 
poſez - vous intErieurement cette me- 
thode, pour la diſtribution, la pro- 
greſſion & la conſequence de vos 
idées, dans ce qui ſera propre a fon 
application ; mais que les raiſonne- 
mens que vous ferez en conſequen- 
ce, ne ſentent pas la contrainte de 
la regle. Affectez meme le deſordre, 
où Fordre & la methode auront pre- 
ſide. Le diſcoureur, qui ailleurs que 
ſur les bancs de lécole, dans la 
Chaire , & au barreau, met un ordre 
& une diſtribution dans ſes diſcours, 
eſt un Rheteur ennuyeux, un faſti- 
dieux Scholaſtique , & un pèdant 

* 
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encore plus ridicule & à charge, 
que homme a extérieur guindé, 
empeſé, & compaſſé; le maintien 
du dernier n'effarouche que les yeux, 
& l'on a au moins la conſolation 
d'en rire a part foi; & pour le petit- 
Maitre, celle de le perſifler. 


TS —__ _—_— n 
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De IT Efprit du Jeu. 
Par Fexpreſſion d'Efprit du Jeu, 
on n'entend point deſigner Feſprie 
& le goùt de diſſipation qui nous 
porte a Faimer & a nous y adonner , 
mais cette ſagacite naturelle que 
beaucoup de vrazg,genies n'ont pas, 
& de laquelle nt doues certains 
hommes tres-bornes d'ailleurs , & 
dans leſquels les autres operations 
de Teſprit ſont fort ingrates , pour 
decouvrir aiſement & d'un coup 
d'ceil toutes les fineſſes des jeux, 
meme de ceux dans leſquels les com- 
binaiſons ſont plus Etendues & mul- 
tiplices. | 
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Cette forte d'eſprit tient en cela, 
du genie mathematique , aide du ſe- 
cours de la memoire & de Patten- 
tion. Je n'&tendrai pas} plus loin 


mes reflexions ſur un ſujet qui en 


fournit peu- 
18 — 


De Eſprit des Femmes. 
Ct terme d Eſprit des Femmes ; 
definit celui qui dans les hommes, 


982 


eſt dans le genre du leur, & qui les 


aſſortiſſant à elles, les rend plus 
propres à leur plaire. 


Cette ſorte deſprit reſide plus 


dans fa tournure, legere & ſémil- 
lante , que dans ls choſes. Le fond 
nen fait pas le merite. On Sapper- 
colt atſement , que je ne pretends 


- 
* 


197 embraſſer dans cette genera- 
lite celui de toutes les femmes, 
parmi leſquelles il sen trouve tant 


qui ont le vrai & le bon eſprit, ni 
faire porter ſur eclles- i une defi- 
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nition vague qui ſouffre des excep- 
tions. Je n'entends pas meme defſi- 
gner le fond de leſprit ordinaire 
de leur ſexe, mais ſimplement cette 
Ecorce fine & luiſante, mais ſans 
conſiſtance, qui couvre celui d'une 
jeune & jolie femme frivole, uni- 


quement occupee de ce qui Ta- 


muſe. 5 

Ce neſt donc que par rapport a 
celles-ci que jobſeryerai , que tout 
ce qui eſt du reſſort de Pimagina- 
tion , beaucoup plus vive en elles 
que dans les hommes , fait le carac- 


tere eſſentiel du leur. Leurs orga- 


nes plus delies tiennent de la de- 


licateſſe de leurs traits ; le jeu en 
eſt plus actif, l'effet des impreſſions 


y eſt plus ſubit , & les ſenſations 
plus exquiſes ; mais par une com- 
penſation Equitable , le ton & les 


reſſorts en Etant moins ſolides que 


ceux des hommes, les rendent moins 
capables qu eux des operations du 


NE dts pad ˙ ä !. 
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jugement. La m&me cauſe qui pro- 


duit en elles la vivacite, & en meme 
temps la lEgerets & le frivole des 


affections de leur coeur, imprime a 
leur eſprit des caracteres ſemblables. 
I! eſt donc aſſez rare d'en trouver 


parmi elles, qui ſoient capables de 


grandes combinaiſons, & de creuſer 
les objets ſèrieux, ſans doute parce 


qu'elles ne ſe livrent a approfon- 


dir que ce qui appartient aux plai- 


firs du coeur , a la vyolupte, & aux 
objets de leurs affections. "8; 
Mais il faut convenir qu'elles 


ſont alors bien plus propres que les 
hommes a en faire des analyſes fines 


& dElicates ; ce talent naturel eſt 


attache a leur ſexe. Une femme d' eſ- 


prit, tendre par ſentiment plus que 
par temperament , & qui a le 
cœur pris, ſcait en peindre les mou- 
vemens avec une abondance de pen- 


{ces qui lui coute bien moins qu'à 
eux; elle y joint les graces du lan- 
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gage en les rendant dans une tour- 


nure & un choix d'expreſſions , dont 


la vivacite & le naturel ne ſau- 


roient Etre imitès = Vart des meil- 
leurs Ecrivains. La Rhetorique ne 


fournit point les régles de cette ſorte 
d' loquence qui lui eſt propre, & 


ne conduit pas a en attraper la lé- 
gereté & la fineſſe. Dans les pro- 
ductions de Feſpritil y a des genres 
réſervẽs aux femmes ſeules. Nos 


plus élégans Epiſtolaires ne ſau- 
roient copier Meſdames de Sevigne 
& de Graſigny, & laimable naturel 


de Babet. Ni Segrais , qui eſt chez 


nous le heros de la poëſie paſtorale , 


ni IEternel ornement de notre ſiécle, 


ne parlent aux moutons & aux petits 
oiſeaux la langue de Madame des 


Houlieres. Les feux brillans d une 
imagination ſaillante produiſent en 
nous des &clairs ; en elles, la flam- 
me rend une chaleur douce & une 


lumiere tendre. Leur jugement eſt 
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plus ſar pour decider des Ouvrages 
deſprit, de gotit & de ſentiment. 
Elles ont dans ces trois parties le 
tac beaucoup plus fin que le notre. 
Celle dont je genie moins tourne 
à· cette douce & molle delicateſle , 


| Teſt a Vintrigue, en manie les reſ- 


ſorts avec une adreſſe propre a ſon 
ſexe. Il lui fournit des genres de 


moyens, & une fertilite de reſſour- 
des pour vaincre les obſtacles , & la 
faire proſperer , que le plus habile 


chef de conjuration ne trouveroit 
pas en lui , dans la meditation du 


plan le mieux combine ; 5 elle :les 


puiſe dans une imagination plus 


vive, Echauffee par les affections de 
ſon coeur , qui ſont auſſi plus. arden- 
tes que les notres. 


- En meme temps qu'elles ont par- 
deſſis nous des avantages auxquels 


nous ne ſaurions atteindre en cer- 
taines parties de Jeſprit & du ſenti- 


ment, pourquoi ſeroĩent - elles pri- 
vees 
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vees de ceux dont nous les excluons 
pour les approprier a nous ſeuls? 
Ne compte-t'on pour rien la diffé- 
rence d' ducation? Si la leur Etoit 
tournèe aux objets d' Etude & de 

rEceptes que la notre embraſſe, & 


à celui de nourrir & de fortifier par 
les mEmes principes les reſſorts de 
leur cœur & de leur eſprit, eſt-il 


douteux, qu'on ne vit leur ſexe s il- 
luſtrer par des femmes fortes & des 
genies nerveux? Combien les ſiécles 
paſſes en ont-ils produits? Il ne faut 
1 en parcourir TFhiſtoireee. 


Cyrus, dont les rapides congusreb 


avolent renverſè les trones de F Aſie, 
trouva le terme de fa gloire & de 
ſes jours ſur les bords du Thermo- 


Nin Un peuple guerrier d' Amayo- 


nes y vengea dans fon ſang, de Fop- 
probre de Veſclavage , des milli ons 
d' hommes qu'il avoit ſubjuguts, 

Les moeurs Spartiates aſſocioient 


les femmes aux vertus = au 


Tome I. 
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genie guerrier , a Tauſtere tempe-. 
ance, & aux exercices violens des 
Jewrx, Olympiques. Labelle & jeune 
Grecque y combattoit pour Thon- 
neur & la liberté de la patrie, aur 
c6tes de ſon amant. 

Rome qui Etonna T'Uniyers par 
des traits d'intrepidite , qui en fai- 
fant flechir le courage des Nations, 
leur fit accepter le joug , lui a 
montré des 1 Jeroines qui fe dé- 
youolent a la mort avec autant de 
{ang froid que ſes plus fiers Repu+ 
blicains, Les femmes qui ont été 
formees aux {ciences y ont fait au- 
tant de progres. que nous, Elles ont 
de meme leur Saumaiſe , leur YVoſ- 
ius, leur Pic de la Mirandole. Je 
pourois, en parcourant ainſi tous 
les autres genres qui appartiennent 
au cœur & a leſprit, montrer 
qu'elles ne nous ont wane dans au- 
uns. | 
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dans d'autres fiecles & parmi d'au» 
tres Nations, ne pourroit-il pas ſa 
renouveller , & ſe reproduire au- 
jourd'hui ? Quelles raiſons y au- 


roit-il pour que cela ne piit Etre? 


Qu'on me paſſe ici une digreſſion, 
le ſujet Tamene. Laiſſons croire a 


ces fanatiques zelateurs de anti- 


quits , qui portent pour elle leur 
veneration juſqu au culte-, que la 
Nature a degenere & eſt uſte. Puil- 
que dans toutes les autres eſpeces, ſes 
Te font les memes , & que 


es principes qui forment le mecha- 


niſme de leur compoſe dans les troĩs 
familles des animaux, des vege- 
taux & des mineraux, ne ſont point 


alterés, pourquoi la notre Eprouve- 


roit-elle une decadence reſervee 4 


elle ſeule? Soyons tranquilles ſur le 
ſort des ocuvres que fon Auteur a 


cree,: & qu'ilentretient. Sa ſageſſe 


& ſa toute- puiſſance me perſuadent; 
que Fordre harmonique dePUniverys 
| |, = 
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-eſt formè par Vaſſemblage de parties 
néceſſaires, ſiartiſtement unies pour 


-concourir enſemble , qu'il ne ſau- 


roit s *affoiblir ou ſe déranger dans 
une ſeule, ſans ſe detruire dans ſo1 
tout. La cauſe premiere eſt inaltc- 
rable ; les principes generaux qu'elle 
a rablis ſeront permanens , tant que 
ſa volonte les laiſſera ſubſiſter. Ce 
n'eſt que les modifications, qui dans 
leur immenſe varicte, S alterent, ſe 
corrompent & ſe detruiſent „ pour 
Ae regenerer dans leurs ſemblables. 
-L'ordre dela Providence exige cette 
"ſucceſſion d'ctats ; & ce cercle pro- 
a. de formation, de develop- 


ement, d xorvitiemenn; d' entre- 


tien, te dEcadence & de deſtruc- 
tion dans notre ſubſtance corpo- 
relle „ de mème que dans tous les 


Etres eh animèés de la vie 


ſenſitive & vegetative. Jen reviens 
* mon ſujet. 
* hommes qui s Attachent ? A 
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cteindre dans Vame de ces charmans 
objets de leurs deſirs, les vertus- 
males, les qualités & les talens ſo- 
lides, que la Nature n'y a pas moins 
places que dans les leurs, ont en- 
core P'injuſtice, en les depriſant , 
de réèhauſſer leur orgueil de celles 
qu'ils ont ſoin de ſe donner ou d' en- 
tretenir en eux dans la forme d'é- 
ducation qu' ils adoptent pour eux 
ſeuls, & dont ils les privent. 

Ils ſe ſont rendus maitres de la 
leur, pour ne la tourner qu'au profit 
de leur ſenſualite. L inſtruction re- 
duite à ne leur procurer que les ta- 
lens aimables & amuſans, & à for- 
mer ou developper en elles les agre- 
mens de l'eſprit & de la perſonne, 
exclut tout ce qui n tant propre 
qu'a les rendre eſtimables, Veſt moins 
2 intereſſer en eux le ſentiment qui 
les fait aſpirer a leur poſſeſſion. 
Cela eſt injuſte, mais il faut Fa- 

vouer, ils ont aſſez bien entendu 
N 11 
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les interets de leurs plaiſirs, en mème 
temps que ceux de Pambition qui 
les a invite à retenir la force de leur 
core. Ce neſt en effet ni la ſcience, 
ni les vertus males qui les animent. 
Demoſtliene, ce perſonnage grave, 
homme d' tat, avoit trouve Phri- 
ne plus propre que les Sapho de fon 
temps, a le delafſer dans les bras 
de Pamour des travaux du Portique. 
Je ſuis aſſez de moitié avec cet il- 
luſtre Grec , & je comprends , que 
dans un choix plus delicat que les 
ſiens, les naifs appas d'une ado- 
leſcente beauté, ou les graces fa- 
connees d'une jeune douairiere, font 
plus ſeduiſans, & vont plus droit 
au cœur, que les traits de Mada- 
me Dacier embellie de tout fon 
grec. ; EO 
Les Poëtes ſoigneux de nous inſ- 
truire des aventures amoureuſes de 
leurs Dieux , n'ont point fait ſou- 
pirer celui des combats pour la 
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guerriere Pallas. II la laiſſoit dans 
la melee , pour Saller faire enve- 
velopper avec la complaifante G- 


_ theree dans les rets de Yulcain.. 


Le ſcavant Apollon gardant les 
neuf Scœurs pour la converſation , 
Epuiſoir Vardeur de ſes feux a la 
pourſuite de la craintive Daphne ; 
& Amour lui-meEme, impenetrable 
a ſes traits pour les immortellesen- 
richies des plus puiſſans attributs, 
Eprouva le pouvoir qu'ils avoient 
dans les yeux de la jeune Pſiche. 
Quoique nous n'ayons plus aujour- 
d'hui de Heroines du genre des an- 
ciennes, parce que les caracteres 
ont recu le pli d'une forme d'edu- 
cation differente , le fond du ſenti- 
ment nen eſt pas pour cela alters 
dans le cœur des femmes. 

Celles de notre temps ont adopts 
les vertus douces. Les devoirs pai- 
ſibles de la ſociétè forment chez 


nous des Penelope ainſi que dans 
N iv 
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Pancienne Gréce, & nos Dames ne 
le cEdent point a ces indomptables 
Romaines de la Republique dans 
Lauſteritè des principes, ſans en 
faire comme elles un faſtueux Eta- 
lage. Un farouche heroiſme ne leur 
fait point embraſſer ce genre d' hon- 
neur barbare que leur ſauvage pu- 
deur leur inſpiroit. Les modernes 
Lucrece, plus ſenſees que la leur, ne 
tournent point contre elles-mèmes 
leur vengeance; & loin de faire 
ſervir un homicide acier à ſe punir 
des attentats d'un Tarquin entre- 


prenant, Thumanite dont elles con- 


noiflent . mieux les droits, les porte 

encore a laiſſer vivre le tEmeraire: 
Elles n' ont point à chvier a Rome 
& a la Grece cette antique magna- 
nimitè qui ne ſe trouve plus que 
dans Thiſtoire-; & de notre cote , 
nous n'avons point a regretter quꝰ elle 
ſoit abolie. Chacun ſe trouve mieux 


de I'etat actuel des choſes. 


5 
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Eh que ſeroit-ce ſi les Cornelies 


& les Petit portoient en amour le 


meme courage magnanime , & la 
meme intrepide'fierts , & 8 il venoit 
à ſe former parmi elles un Code de 


Loix du point d'honneur , qui me- 


ſureroient leurs yengeances au de- 


ore d' offenſe d'un Amant déſer- 


teur ou infidele! Que ſeroit - ce ſi 


nos Dames venant a Etre polledees 


d'un genie martial, Vobjet des voies 
de fait ſe deplacoit 43 elles! Les 
hommes, auſſi ingrats & perfides 


qu'ils le ſont aujourd'hui, ne ver- 


roient pas leurs jours en ſüreté. II 
n'eſt point de fayori de Venus, qui 


ne für expo 1 ſe voir porter ſur le 


pre , les pailibles retraites de Pa- 
mour ſeroient changees en théqatres 
de combat, & les ruelles en tran- 
chees ; le muguet depaile ſur ſon 


ancien terrein y porteroit / ornement 


d'une friſure parfumèe d' iris, pour y 
faire raiſon d'un petit mot à la Naß 
Ny 
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fade adreſſé la veille a la Wale, 
ou d'un ceillade detachee , meme 
Egarce ſur elle ſans malice & par 


maniere d' acquit; les piſtolets de- 


viendroient un meuble de toilette; 
& le griſon meſſager des buletins, 


ſeroit alternativement porteur d aſ- 


ſignations d'amour & de cartels. 
Enfin la mort ſeule dans ce temps 
effrayant de calamitè publique pour- 
roit expier le forfait d'une deſer- 
tion annoncee. 

| Mais nous ſommes heureuſement 
affranchis de ces dangers. La ſo- 
cicte eft montèe parmi nous ſur un 
ton de bon accord qui nous en met 
a couvert. Les Dames ſavent que 
Cupidon eſt un Enfant timide, quoi- . 
que malin „ que la hauteur Ecarte, 
& la violence fait fuir; qu'il ſe rend 
yolontiers a la douceur des careſſes, 
& que les tranſports qui S annoncent 
par les larmes Vattendriſſent & le 
Eaptiyent, Elles ſavent s aſſortir a 
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la ſituation que nous leur avons 
donnee. Puiſque je pouvoir uſur- 
pe des hommes, en leur laiſſant 
pour leur lot le ſeal droit de leur 
plaire ; leur enleve la domination 
douce que Peſtime & le reſpect con- 
ſacre au merite & a la vertu Eta- 
blit ſur ceux qui sy ſoumettent, il 
eſt bien juſte qu elles exercent celle 
de Lamour, qui par les charmes 
trompeurs de ſon empire, conduit 
ſes ſujets à Teſclavage. Ne font- 
elles done pas bien de ſe ſervir pour 
ſubjuguer leurs tirans des ener 
qu' ils Tous mettent en main? 
Je m 'app ere eis que voih an üg 
Ecart du ſujet que je me ſais propoſ@ 
dans ce chapitre: j y aĩ eu pour ob- 
jet de definir & d' analyſer Teſprit 
& le jargon des femmes, © elt. k- dires 
& je le réèpete; de celles qui ſont 
frivoles „& que tout ce qui ne va 
pas à leur amuſement , ee Ty 


reviens donc. 
N vj 
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Pour s aſſortir au caractere & au 
genie de celles - ci, il faut four- 
nit plus a leur imagination qua leur 
Jugement., egaier f une, & ne point 
fatiguer Tautre diverſiſier les: en- 
tretiens qu on veut rendre intereſ- 
reſſans pour elles, les effleurer tous 
& nen terminer aucun, voltiger 
q un ſujet à L autre; que tout ſoit vif, 
Leger, ſemillant, & pre ſente un mes 
Lange de badin, de frivole, de petit 
rien, & d'aimables ſornettes rehauſ- 
{ces du ton, du geſte , & des mines 
qui 1 mettent le prix. Ceſt, pour 
tout dire, le jargon du bal. Son lan- 
gage eſt le meme que celui de la 


chambre: qui a le ton de Fun, a ce- 


lui de autre: Tamuſant ineonnu 
ſous le maſque & en domino, & 


Lagréable dans tous ſes atours, 2 


ſiſtant à la toilette, ne ſont qu un. 
Mettez dans le creuſet tout ce 
qui ſe dit à une jolie femme, & ce 


qui a Peffet de [ — & de rendre 


A hana nf i... 1 eee 


_ 
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agreable a ſon eſprit „le heros'de 
la converſation, il n'en fort qu'une 
vapeur, & rien ne reſte au fond. 
Cependant cette tournure d'eſprit 
& cette ſorte de langage ſont telle 
ment propres à ſon ſexe, que Fan- 
tique douairiere, la perſonne reſpec- 
table & à maintien impoſant, & celle 
qui a vraiment de la ſolidit& dans 
[eſprit & dans le caractere, Sen oc- 
cube & Serramuſent. | 

Si cette ſorte d'eſprit propre 2 
leur amuſement; ; apPrecie a fa juſte 
valeur, nen eſt pas un, à propre- 
ment parler; il Temporte Fouvent ſur 
ceux des autres genres, par [otilite 
dont il eſt pour la fortune, ſur-tout'dans 
le pays où elles ſont en poſſeſſion de 
mettre le poids aux choſes, & de 
donner la valeur & le cours aux ſu- 
jets. Ce frivole jargon n'eſt d'un bon 
uſage que dans le commerce des bel- 
les, & ne ſeroit de bonne emplette 
* pour un — a leur conquete 
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que la nature n'en a pas doue. Ce- 
lui- ci a raiſon d'envier a ſes rivaux, 
auxquels il eſt propre & naturel , le 
talent de les amuſer. Car c'eftun 
avantage qui a de grandes propricres 
aupres delles , & qui fait faire bien 
du chemin. Il eſt la route la plus 
fare pour intèreſſer & captiver Feſ- 
prit. Celui qui sy eſt rendu agrea- 
ble, devient aimable au coeur. La 
poſſeſſion de Fun ouvre Tentree de 
Fautre; & celle de la perſonne les 
ſuit ſouvent de pres. 
- Mais quelque ſeduiſans que ſoient 
les avantages que cette forte d'eſprit 
& ſon jolt langage procurent auprès 
delles, je ne conſeillerai cependant 
point a celui a qui ils ne ſont pas 
propres & familiers , de ſe laiſſer 
entrainer a la tentation de les copier 
dans ceux qui les poſſedent. 0 
En tout, & principalement dans 
ce genre, ce qui eſt d emprunt & 
d'imitation eſt force & ne reuſlit ja- 
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mais. Le caractere ſerieux & froid, 
qui veut jouer le badinage & la ſail- 
lie y eft auſſi gauche que le triſte, 
qui ſe hazarde à copier la gaieté; 
du que [eſprit lourd, qui veut $'e- 

valtonner , & prendre Feſſor vers la 
legerets & la gentilleſſe. A 

La nature eſt aimable mEme dans 
toutes les choſes, juſques dans celles 
qui d'elles - memes ſont les plus de- 
pourvũes de graces, & dans les im- 
perfections, mème anthipatiques avec 
elles. La maxime de Boileau eſt très- 
juſte, lorſqu' il dit: Que homme ne 
chagrin , plait par ſon chagrin meme. 
 Ayons un caractere a nous, & 
gardons-le. Eſt- il rien d' auſſi faſti- 
dieux qu'un plat imitateur, qui ne 
ſe bornant pas a Etre un ſot, qui eſt 
ſcn caractere propre, veut encore 
figurer le fat, qui pour lui en eſt un 
demprunt, & va pillant celui des 
autres, en donnant la preference 
aux meEchans modeles , dont il em- 
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prunte alternativement la fadeur, le 


3 „& Pair compoſe ; le par- 
er renfle de la gorge, le dedain, la 
diſtraction, & le ton important du 
merveilleux, ou fetourderie jouce , 
& la vivacite force. Chaque jour 
Pannonce ſous une forme nouvelle. 
Si Foriginal de ces caraQteres eſt dun 
ridicule inſupportable, eſt - il un 
nom qui ne ſoit au- deſſus du faux 
copiſte qui les choiſit pour ſe les 
approprier. 

Au reſte, cet eſprit des femmes 
n'eſt de miſe que dans la jeuneſſe. 
Son jargon eſt une coquetterie de N 4 
prit , qui ne s' aſſortit qu à elle, & 
qui n'eſt pas ſoutenable pour les au- 
tres, quand on le porte au- delà du 


terme de cet age. Ceux qui le ſui- 


vent, exigent de nous de la ſolidité, 
& une ſorte de gravitè dans le lan- 
gage & les manieres, qui cadre avec 
celle des moeurs. Il faut alors ſe 
choiſir un autre ton. II n'eſt plus 
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permis d' tre frivole, & de donner 
dans le petit jargon. C'eſt choquer 
les bienſeances, dont les devoirs em- 
braſſent bien des objets, & forment 


un chapitre Etendu 


Le coquet ſuranne d'eſprit, eft (i 
cela ſe peut, encore plus ridicule 
dans ſon genre, que la vieille coquet- 
te de cæur, ne Teſt dans le ſien. 
Celle- ci, par la force de Thabitu- 
de, ou ſe perſuadant qu'elle per- 
petue les graces qui ont ancienne- 
ment attache des captifs à ſon char, 


& qui ne vont plus a Tair de ſon 


viſage , veut continuer à étre lége- 
re, volage, fantaſque, Etourdie' & 
capricieuſe; mais quelle eſt la dupe 


de fon role! Les petites minaude- 


ries du temps paſſè ſont aujourdhui 
de laides grimaces: la bouderie a le 


ton du plus noir chagrin , & ces 


coups d' humeur qui tenoient en 
cervelle les adorateurs, & qui 


avoient l'effet de leur faire redou- 


oY 
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bler le tribut des hommages, $'an- 
noncent pour une aigreur d'eſprit & 


de caractere qui fait deſerter. Nous 


avons, ainſi que les fleurs , nos ages 


& nos ſaiſons. Chez nous, de mme 
que chez elles, la roſe s &panouit, 


perd les charmes de ſon odeur & 
de ſes couleurs, les zéphirs Vaban- 
donnent , elle ſe fletrit, fe ſeche, 
devient ronce, & afflige odorat. 
Luantique agreable Eprouve le 
meme ſort, lorſqu'il veut oublier 
que la jeuneſſe donne les graces & 
la gentilleſſe au badinage meme 
Etourdr, mais qu'apres cet age, le 
ton de plaiſant devient inſipide & 
faſtidieux , & qu' en voulant le ſou- 
tenir, on n affiche plus qu en bouffon: 
triſte role pour un homme de nom, 
qui ſe doit a la repreſentation de 
ſon Etat mème vis-a-vis de ſon 


maltre , quoiqu'il ait Pavantage de 


le divertir ! le mepris le ſuit de pres. 
Celui qui ſe reſpecte, Evite de four- 


o te a LN. 
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nir a ſon amuſement aux depens de 


Jeſtime, & de lui facrifier Faviliſ- 


ſement de fa perſonne. 
L'homme ſenſe, qui vivant au 


* 


grand , entend les interets de fon 


ambition, ne choifira jamais cette 
voie pour y arriver. Nous y parve- 
nons par diftcrentes routes; cꝰeſt par 
Pappui des patrons accrédités, ou 
par le beſoin que. le Souverain a de 
nos talens utiles, ou par la conſide- 
ration que nous lui avons inſpirèe, 
ou enfin par l'effet de fon goùt na- 
turel fonde ſur Peſtime; mais il eſt 
rare de voir que le divertiſſement 
que lui procure un baladin, ſoit pays 
par la recompenſe des grands em- 
plois & des premieres dignites. Il y 
a une autre monnoie pour Ces gens- 
la; & ſt on excepte un petit nombre 
d' exemples bizarres, qu' ont fournis 
ces anciens Potentats effeminès de 


T Aſie, & deux Tyrans infenſes de 


Rome, qui encore renfermoient Te- 
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lævation de ces ſortes de favoris, & 
leur credit dans Tinterieur de leur. 
Palais , Thiſtoire ne nous en preſente 
aucuns, commandans les armees , 
& gouvernans les Proyinces. 

Cette digreſſion m'a un peu ECAr- 


te de mon ſujet. Jen reviens a Texa-_ 


men des autres genres deſprit. 


Du Cailletage. 
Au- deſſous de cette ſorte de lan- 


gage propre à Famuſement des fem 


mes, il y en a un autre d'un ordre 
a la verite fort inférieur, qui neſt 
pas dans le ſtyle de celles de Cour, 
& qu'on ne rencontre commune- 
ment que dans I'&tage ſubalterne, 
ou il forme un idiome à part pour 
la douairiere bel eſprit manque, & 
la petite maitreſſe bourgeoiſe, leſ- 
quelles ſe partagent entre le pre- 
cieux & lui; c'eſt le cailletage. 

Te terme de notre langue $'ap- 
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proprie Egalement au genre d'eſprit 
auquel il eſt aſſorti. Je me trouve fort 
embarraſle ici a le definir. Il ſe fait 
mieux ſentir, qu'il ne S explique. Ce 
jargon importun aux oreilles deli- 
cates, eſt un compoſe de puerilites, 
de chiffonnage, de petit caractere 
tracaſſier, de bavardage „& de vi- 
vacitè d' emprunt. er 

Tl n'eft cependant pas tellement 
conſacre a Tordre ſubalterne, qu on 
ne voye la Dame de qualite du mau- 

vais ton, renfermee dans les petites 
ſocietss, & qui na pas reſpire Pair 
d'un monde choiſi, sen aider par 
fois. La Marquiſe de province, qui 
fait les beaux jours de la petite ville 
en fait les agremens du ſien, & 
Jemploie a animer la bruyante gaie- 
té des aimables du lieu, pour leſ- 
quels il eſt le langage de la legerets 
& de la yiyacite d'eſprit, | 
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Du Baguenaudage. 


Tine faut pas mettre dans la mem 
cathẽgorie le bon & le vrai bague- 
naudage, ſi different de celui que I'on 
qualifie communëment de ce nom. 


Loin dere ſujet a la critique, il eft 


ttès- propre a entretenir dans les 
agremens d'une converſation douce 
& aimable, ceux de la ſociété. Il 
ſympathiſe avec toutes les ſortes d eſ- 
prit: le bon, le ſolide, le gai, le le- 
ger, le badin, le doux, le plaiſant 
fe confondent en lui. Sa difference 
des autres reſide dans une tournure 
douce & aiſce , qu'un uſage de la 
bonne compagnie a poli. 
II a pris fon nom du baguenau- 
lier, lequel eſt un joujou , qui n'oc- 
cupant que les doigts ſans les fati- 
guer , laiſſe aFeſprit la libertè d'une 
douce reverie, en charmant molle- 
ment Fennui du de ſœuvrement. Son 


occupation, qui n'excite-pas dans 


lame des mouvemens vifs, la main- 
tient dans un état de quietude pai- 
ſible n amnblte BHS 

C'eſt prèciſement la l'effet de la 


converſation baguenaudiere. Ce rap- 


port de ſimilitude me fait trouver le 
nom d'eſprit de baguenaudage fort 


1ngenieuſement inventè dans notre 


langue. Les termes heureux ſont 
ceux, qui renferment Tidee de la 


choſe, a Texpreſlion de laquelle on 


les confacre. Les perſonnes de bon 
golit , qui ont le plus d'eſprit , & 
particylierement des femmes aima- 
bles, dont le caractere eſt tourne à 
celui d'une ſociete douce, sen ac- 


 commodent a merveille. Aptes Ctre 


{orti.de ces converſations brillantes 
& vives, qui agitent les reſſorts de 
Fame, & mettent en contention ceux 
de eſprit, on ſe replace volontiers 
dans la tranquille aſſiette de Ventre- 
tien baguenaudier pour les delaſſer- 
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11 les berce mollement ſans les con- 
duire au ſommeil. 

Je n'entens parler ici que du vrai 
& joli baguenaudage. Je le diſtingue 
par ces garacteres; car chaque genre 
a fa copie defectueuſe, ou il eſt al- 
ters. Par rapport a celui-ci, le faux 
n'eſt qu'un petit jargon inſipide de 
puerilites & d'inutilites , qu'on peut 


aſſocier au cailletage ; il porte meme 


en lui d' autres defauts. Car aſſorti 
au foible & petit genie du bague- 
naudier de ce genre, auquel il eſt 


propre, & tenant du fond de ſon 


Caractere, il en annonce un quin'eft 
ge decide, quia proprement par- 
er nien eſt point un, qu' aucune aſ- 
ſiette poſitive de ame ne fixe, & 
auquel Fenfantillage & un inconſ- 
tant chiffonnage, tiennent lieu d' oc- 
cupation, de ſoins, & de vrais objets. 
Oeſt ſous cet aſpect qu'on a cou- 
tume de conſideErer le caractere & 
Je langage baguenaudier , en ne Sat- 
; tachant 


— 
. 


tachant pas a demeler. ſes differen- 


ces totales d'avec le premier que je 


viens de definir. . 
On peut, ce me ſemble, appro- 


prier au baguenaudage cette ſorte 


de langage leger & poli , mais fri- 
vole a deſſein, qui eſt plus propre 
aux courtiſans, qu'a tout autre, & 
dont la neceſlite conſacre uſage à 
leur état. II leur ſert a figurer en 
public & chez les Miniftres , a four- 
nir leur contingent d'inutilites dans 
les cercles chez les Princes , ou 
dans les propos generaux de Panti- 


Chambre. | 


Il ne faut pas sy meprendre, ni 


enviſager comme une ſterilite d'ef- 


prit & de reſſources pour fournir a 
une converſation intereſfante , les 
lieux communs & le choix de baga- 
telles qui en font le canevas. Ce n'eſt 
pas la ſimple nature, mais Part qui 


parle alors en eux, dans un pays 
dont les habitans doivent Etre tou- 


—ä—ů— — 


Tome J. O 
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jours prets d e „& a ne rien 


dire. 


Ce langage a plus d'une propricts; 


il ſert a prèvenir & à Ecarter un en- 


gagement de converſation ſcricuſe , 


dans laquelle on courroit riſque de 


ie laiſſer deviner, ou entrevoir par 
des mouvemens Echappes, & ou l'on 
yeut Eviter d'&tre emmenè à la ne- 
ceſſitè de s expliquer, ou de ſoutenir 
Ja contrainte du deguiſement. 


Les ſujets peu intereſſans ſur leſ- 


quels Fentretien roule , annoncent 
le deſocuvrement, & le repos d'eſ- 
prit. Sous ces dehors pailibles ſe 
maſque Tambitieux , dont en ce mo- 


ment méme tous les reſſorts de 


Fame ſont tendus aux grands objets 
de fortune, & qui ſe meut le plus 
rapidement dans le tourbillon des 


intri gues. 
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— — — 
De IT Eſprit de Converſation. 


C'eſt un talent naturel ſort propre 


Ala ſociets , que celui de faire avec 


grace ſon entree dans les compa- 
gnies, de Sy annoncer fans con- 


trainte par un langage aſſorti au 


temps, au lieu, & aux perſonnes; 
d'y mettre a Taiſe les autres; de 


lier ſans recherches Etudiees ni af- 


fectèes les propos d'une converſa- 
tion qui tombe , de la reveiller .&. 
de la maintenir par des ſujets plus 
intereſſans que les lieux communs, 
en cherchant a Etudier dans un court 
examen le goiit & le genre d'eſprit 
de la ſociété avec laquelle on fe 
trouve, pour y aſſortir ſes propos; 
d'ouvrir & d' entretenir un tte a tète 
avec ceux qu on ne COnnoit pas, & 
qu'on n'a jamais vl. 
Javoue que Tuſage du monde, 
appuye d'un peu de confiance en 


On 
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ſoi , aide beaucoup a ce talent; 
mais on conviendra auſſi qu il a ſon 
principe dans un genre defprit qui 
lui eſt propre, & que les autres ne 
donnent point. 1 

En effet, on voit des mes qui 
en ayant beaucoup , {e trouvent, 
quoique rompus a la pratique dy 
monde - fort embarraſſes dans les 


tenir la converſation nts ſur eux , 
& qui trouvent tres - difficilement 
dans leur genie de quoi en faire les 
frais. Fort abondans pour fournir, 
meme avec ſuperiorite, leur con- 
tingent dans celle qui ef generale , 
ils Ko d'une ſterilite exceſſive pour 
faire face a Tentretien particulier 
avec ce qui meſt point leurs amis, 
ou leurs connoiſſances. 

Il y en a d'autres, dont Timagi- 
nation & toutes les facultes de Tame 
ſont ſubitement ſuſpendues , meme 


giacers par la * de perſonnes 
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avec leſquelles ils ne ſont point en 
oppoſition d' intèrèt, qui ne leur 
impoſent ni par la crainte & le reſ- 
pect, ou par une ſimple conſidera- 
tion, ni par la ſuperiorite de genie , 
de rang & d' autorité; qu' ils pri- 
ment meme en toutes ces parties. 
Ils ne ſauroient deviner ni definir 
la cauſe d'un effet qu ils ne ſont pas 
maitres de vaincre. C'eſt- là une de 


ces ſortes d' antipathies .cachees, qui 


cependant ne s ëtendant point a la 
perſonne, ne produit aucune aver- 


ſion ou Eloignement pour elle. La 


Nature ne nous a pas encore devoile 
ces myſteres. Je me reduis donc a 
obſeryer qu'il eſt malheureux d' etre 
ne ſuſceptible de ces impreſſions. 


| ET 


2 ,— 


De quelques autres genres d Eſprit. 


II y a des eſprits dont les opèra- 
tions ſont lentes, & la conception 


dure & difficile, mais qui après avoir 


O ij 
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compris Fobjet , le creuſent ; Fenvi- 
ſagent dans toutes ſes faces & ſon 
*Etendue , & développent, muriſſent 


& perfectionnent les idees qu'on leur 


a preſentees. Je penſe que ce genre 
'deſprit l emporte de beaucoup fur 


celui, qui ſaiſiſſant les choſes du 


premier coup d'ceil , & allant meme 


au- devant avec une vivacitè qui lui 
fait preyenir tout ce qu'on a a luĩ 


expliquer & lui faire entendre, ne 
fournit enſuite que tres-peu du ſien, 
pour y ajouter ou rectifier. 

Dans le premier, le jugement, 
dont la marche eſt lente, peſante 
& flegmatique, mais aſſurèe, do- 
mine; dans le ſecond, c'eſt Timagi- 
nation, dont la courſe eſt lègere & 
rapide, mais volage & frivole. 

La Motte , dans une de ſes Fables, 
ou il perſonnifie ces deux agens de 


Leſprit, a voulu peindre leurs ope- 
rations par les Epithetes de Dom Ju- 


gement, & de Demoiſelle Imag ina: 
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tion. Je ne ſaurois diſconvenir, que 
ces deux denominations qui leur fone: 
pes , ne les caracteriſent tres- 
ien; mais le public juge des pro- 
ductions d'un Auteur qui oſoit en- 
trer en lice avec la Fontaine, ſi dif- 
ficile a doubler, na pas fait le meme: 
accueil au Dom & à la Demoiſelle, 
qu'à ma commere la Carpe, au com- 
pere le Brochet & à Jeannot Lapin, 
& les a renvoyes au magaſin, avec 
le Greffier Solaire, le Phenomene' 
potager, & ſes noms des Generaux. 
de Farmee des Grenouilles & des 
Rats, qui n' ont point pris a ſes yeux 
la faveur de Phiſcarpax & de-Meri- 
darpax du Poete , unique en ſon. 
a_ 
Le genie naturel d'ow les graces 
naives & ſans Etude decoulent, ou 
Feſprit d'imitation dans lequel on ap- 
percoit la contrainte d un badinage 
copie , qui meme s'efforce de ren- 
6herir ſur ſon original, ſe font ſens 


O iy 


» F 
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tir par des impreſſions bien diffe< 
rentes a celui des autres. 

- Une grande Dame * a autrefois 
font bien defini le genie propre de 
la Fontaine, conduit par la ſeule na- 
ture, en Pappellant le Fablier , par 
comparaiſon au pecher & au poi- 
rier, qui ayant en eux un arrange- 
ment organiſé de filieres, & un 
germe de production propre aux 
fruits qu ils enfantent naturellement, 
ſe chargent de peches & de poires. 
Il me prend envie de dire ici par oc- 
caſion un mot de limitation, pour 
montrer qu'elle ne ſauroit Etre que 
fauſſe ou imparfaite. J'en puiſerai 
exemple dans la peinture, qui eſt 
propre a m'en fournir la preuve. 

Celle qui eſt la plus exade ne 
fauroit rendre les beautés origina- 
les des grands modeles. * Colins a 


* Madame la Ducheſſe de Bouillon, la belle &. 


ſpirituelle Mazatin. 
* Peintre de Paris, e Copiſte. 
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beau exceller dans Fart de copier 
parfaitement les ſavans morceaux 
des plus celebres Peintres des Ecoles 
Romaine & Toſcane, il ne multi- 
pliera pas leurs ceuvres. Il rendra à 
la verire avec preciſion dans les 
memes grandeurs & formes, les con- 
tours, les attitudes, les groupes, les 
degradations , Fordonnance , les 
memes teintes des coloris, en imi- 
tant dans ſes modeles le ton de celles 
que le temps a vieillies; enfin tout 
Fenſemble. La proportion & la con- 
figuration des traits des viſages ſe- 
ront exactement ſemblables ; mais 
ii n'y mettra pas Tame qui fait les 
phyſionomies. En empruntant de 
Raphael, de Michel Ange, du Ti- 
tien & du Correge , le materiel de 
la peinture de leurs tableaux, il nen 
attrapera pas Feſprit. Le feu de la 
verve pictoreſque ne ſe communi- 
que, ni ne ſe tranſmet. Il n'a pas 

moins de chaleur que Ro 
9 
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& en ſe placantdans un genie Egal, 
il Televe autant. 
Le Peintre & le Potte ont les; 
memes droits de citè au Parnaſſe. 
L'un rend la nature dans la cadence 
& Tharmonie de la parole, à laquelle 
il donne lame; autre la vivitie ſur, 
une toile Animé. | 
Ce feu, lorſgu'il embraſe Tima- 

gination du ſavant. & INgenieux ar- 
tiſte , produit les coups de pinceau. 
bardis „qui preſentent les caraQteres. 
vivans des grandes paſlions. Il lui: 
fait donner ces touches fines & deli-- 
cates, qui faites pour rendre encore: 
plus Leſprit que la matiere, donnent. 
aux ſujets qui. repreſentent des ca- 
racteres, Lexpreſſion du. ſentiment, 
& des affections de Teſprit ;.enfortg. 
que art de ſon pinceau decouvre les: 

penſces des perfonnages. muets, &. 

ue la toile parle & les explique.. 
Par ces recherches raffinees de.beau-- 
tes. imperceptibles „ dont Vexamen; 
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ravit lame des connoiſſeurs qui les 
Etudient , il met en action la nature. 

Le Payſagiſte dans ſes lointains 
vagues ou racourcis, dans ſes degra-: 
dations, ſes reflets & ſes coups de 
lumiere, que les regles de Poptique 
guident, donne a Forgane de la vine 
par Pimitation exacte de ces objets, 
le meme jeu qu'elle a ſur les reels , 
& anime les elemens. En donnant 
a celui du feu dans la repreſentation: 
des effets du Soleil, —— bru- 
lante du plein midi d'un jour d'ete,, 
on y appercoit la ſèchereſſe des cam- 

agnes „& Taccablement qui: met 

a nature en inaction, & qui affaiſſe 
les corps & les plantes: Claude Lor-- 
ruin preſente dans PFaurore qui ſuc- 
cede au combat de Fobſcurite ex- 
pirante de la nuit, & de la lumiere: 
naiſſante du jour; une douce chaleur 
temperèe de la fraicheur de celle 
qu'elle vient de chaſſer. Dans ſon: 
chuchant, il teint les nues a Vextre=- 
O vj, 


? 
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mite de Phoriſon, de ce rouge colo⸗ 
ris empreint de Fardeur de ſes feux; 
& fa lumiere qui eſt pretea S chap- 
per, trace ſur les eaux des ſillons bru- 
ns qui les retiennent. L'air & l'eau 
ſe pretent une fraicheur mutuelle, 
dans Fhumide vapeur dont il fait 
conſerver le caractere dans larepre- 
ſentation du point du jour. Il y rend 
la nature dans le vague de Fair de 
ſes ciels; & ſes verdoyans gazons 
'3 Evaporent dans image des belles 
matinees la roſèe que le Soleil pom- 
- C'eſt en preſentant ces tons de 

nature, que fon adroit pinceau a 
Part de faire démèler aux yeux la 
vue du ſouffle. 

- Quelqu'habile que foit le copiſte 
de pareilles ceuvres , fa fauſſe imi- 
tation ne rendra. aucune de ces 
beautès que les coups du pinceau de 
fon modele ont ſaiſies. Sa copie aura 
malgre tous ſes efforts, un certain 


caractere Ge roideur D de ſechereſſe 
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& d'inaction, qui oppoſes au 28 
au motlleux, au nerveux, & a Tex 
12 vivante de Toriginal, dans 
quel le premier feu de [imagina- 
tion productrice s eſt place, les diſ- 
tingueront ſenſiblement aux yeux 
des vrais connoiſſeurs. Pourſuivons 
Panalyſe des autres genres d'eſprit. 
II y a des gens brillans & legers 
dans la converſation, qui ne peuvent 
rien tirer de bon, ni mEme J'agrea- 
ble d'eux , Lorſque leur i imagination: 
eſt refroidie , & que rendus à eux- 
memes dans le particulier, ils veu- 
lent Ecrite leurs penſces. Ils ont pour 
oppoſes d'autres hommes, dont la 
refexion ouvre une verve feconde' 
qui praduit des choſes admirables 
dans leurs Ecrits , pendant qu'elle: 
languit , lorſqu' ils parlent.. Ils ne 
preſentent plus alors en eux qu un 
ſens droit, & un raiſonnement j ju- 
ſte; mais depourvit de tout ce qui 


eſt — a incexeligr Teſprit „& a 


| 
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remuer lame. Auquel de ces deus 


genres faut- il donner la preference ?: 


Je conviens que ſi lon ſe decide 
par la conſideration-de Puſage- que 


Fon peut faire de Fun & de autre; 


le premier Vemporters auprès de 
beaucoup de perſonnes ,: ſur le 
principe qu'on raiſonne plus ſouvent. 
avec les hommes qu'on ne les lit; 
mais ſi c' eſt par le mérite du fond 
qu'on ſe determine , peut- tre que 

le ſecond obtiendra la preference au 
jugement des connoiſfeurs. P'ail- 
leurs“ peu de perſonnes ſont a por- 
tee de profiter des talens du bel. 
eſprit de conſervation , renferme: 
dans le cercle bornè de ceux qui le 


frẽquentent. N' tant donc point aſ- 


ſorti à moi, à mon état & à mes 
ſocietes , il me devient inutile; mais 
le Libraire eſt moyennant une dé- 
penſe peu couteuſe, entremetteur 
de ma connoiſſance avec le ſecond, 


& d'un entretien muet a la vérité 


— 
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mais non moins intEreſſant., qui m'a 
plus d'une fois delaſle d'un perſi- 
Hage bruyant & faſtidieux. Il ne parle 

as a mes oreilles , tant mieux, j ai 
bete de les repoſer; mais il parle 
à mon eſprit, que des ſots diſcou- 
reurs ont tenudans une longue diette. 
Il n'eſt pas douteux encore, que 
le plus grand nombre des auditeurs 
n'adjuge le prix de Feſprit , a celui 
qui ſouvent ſans fond de genie, 
a des traits brillans, la re partie vive, 
& terraſſe par une foule d'idees & 
de ſaillies qui ſe rencontrent ſous ſa; 
main, un adverſaire plus foible que 
lui dans ce genre de combat, le- 
quel ne trouvant ni dans la prefence' 
de ſon imagination, ni dans la fa- 
cilitè de ſon eloeution aucune de 
ces reſſources „ lui cede Tavan- 
tage. 
Peut- Etre mème y en aura-t il 
plus d'un parmi leurs juges, qui 
fans un examen particulier du genre 
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deſprit du vaincu, croira lui faire 
grace, en ne decidant pas cruement, 
qu il eſt un ſot. Mais qu on faſſe ſortir 
Thomme a ripoſtes pretes de deſſus 
le terrein de [imagination , & qu'on 
les replace enſemble ſur tout autre, 
es rieurs changeront de cote. 

Jelavoue,ma-preference ſera tou- 
jours pour ceux qui ont le cerveau 
garni de quelque choſe de plus ſo- 
lide, que ne ſont les Eclairs de li- 
magination. Le proverbe commun 
nous annonce, qu'il n a point de 
feu ſans fumee. 

Celui qui na a nYoffrir que les 
traits paſſagers de ſes ſaillies, ou 
une vivacite d' idées non reCtifices, 
me laiſſe ſouvent dans le yuide. J at 
profite quelques momens de ſon 
role pour me delaſſer & m'amuſer ; 
mais lorſqu'il eft rempli, il n'y en 
2 plus d autres qui lui aillent. 

Loe cours de la vie a mème une 
frEquente repetition. de conjonctu- 


— 
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res, dans leſquelles on a beſoin de 
trouver en ſoi, & par addition dans 
les amis ſenſes qu on S attache, un 
eſprit grave & ſolide. C'eſt un bon 
meuble , qui eft d'une reſſource g- 
nerale pour tous les cas, & qui fait 
face à tout. of 

Cette gravite ne ſe meſure pas 
au maintien auſtere d'un pedant , 
ou au flegme empeſe d'un Juriſ- 
conſulte. Ce ne ſont point- la les 
moules de leſprit grave. Il ne ré- 
fide pas dans une forme exterieure 
mais dans le poids. Ce mot gene- 
rique , en deſigne tous les attributs. 
ll en eſt du terme de gravits d'efe 
prit, de mème que de celui de gra- 
vite Romaine , lequel ne repondoit 
pas à [interpretation que la premiere 


ice en preſente.. Je me rappelle à 
ce ſujet , que dans le cours de mes 
baſſes-claſſes au College de Louis le 
Grand, lorſque je rencontrois ce der- 
nier dans les Auteurs Latins ,.ouw il 
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eſt ſouyent employes pour caractè- 
riſer le fond des niceurs Romaines; 


& comme un <eEloge conſacrè aux 


plus vertueux citoyens de la Re- 
publique, le prenant au pied de la 
lettre, & dans la ſignification com- 


mune de notre langue, je me re- 


preſentois les Romains comme une 
nation hypocondre , qui toujours ſe- 


vere & le front ride, ne rioit ja- 


mais. Ces gens-la (je Tavoue) me 


faiſoient grand peur, & leur com- 


_ „dans laquelle me mettoient 
s verſions, qu on me faiſoit faire 
des Hiſtoriens Latins, ne ſervoit 
pas à augmenter mon goùt pour 
eux. Juſquꝰ au pacĩſique Ciceron, que 
beaucoup d' autres avoient effrays 
de ſon vivant, fi l'on en croit la 
ohronique, & qui avoit ſes raiſons 
pour crier bien haut cedant arma 
rogæ, Etoit pour moi un objet de 
terreur, meme dans ſes momens de 
goguette-ayec-ſon-bon ami Atticus: 


- 
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Lorſque le jeuneRegent dela claſſe, 
& mon Prèfet, en rentrant dans les 
droits de Fempire,, reprenolent vis- 
a-vis de moi la dignite de leur ètat, 
un parallel qui ne degrado't pas 
leur 1 importance , les conftituoit Ro- 
mains a mes yeux. 

Combien y a-t'il de pretendus 
lettres qui ſont encore a cet Egard 
en CInquieme „ & qui ignorent que 
la gravite Romaine, très-compati- 
ble avec la gaieté, les agremens 
de Teſprit, la douceur de la poli- 
teſſe, & les plaiſirs de la ſociètè, 
Etoit ha ſoliditè de cocur & deſprit , 
la dignité des ſentimens, Fobſer« 
vation de Phonnetete publique, C eſt- 
a-dire de la dEcence des mœurs, 
Purbanite , qui Etoit la pratique des 
devoirs de citoyen , & de ſes en- 
gagemens envers la patrie ; cette 
noble ambition republicaine, non 
renfermee dans la ſphere de 2 


*- Claſle. au College. 
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ret domeſtique de famille, mais 
tournee a l objet commun & gene- 


ral de Thonneur, de la gloire & 


de la puiſſance du nom Romain; 
enfin cette attention ſbrupuleuſe a 
n'admettre ni uſages, ni maximes , 
qui puſſent faire perdre a la nation: 
quelque choſe de fa dignite dans 


la perſonne d'un de ſes membres 


qualifies, | + 
Les principes politiques de cette 
gravite Romaine furent portès dans 
la ſuite a un exces de fierts capa- 
ble d'armer contr elle toutes les na- 
tions. Apres que ces Conquerans de 
la terre eurent jette le plan de la 
domination univerſelle, ce fut un 
erime pour un Patricien, une profa- 
nation de la majeſtè du nom Ro- 
main, & une honteuſe aſſociation à 
Feſclavage , que d'honorer de ſon 
alliance une Princeſſe étrangere. 
Antoine, en Epouſant Clèopatre, la 
plus grande Reine de ſon tems, offen- 
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falagravite Romaine , & merita d'&- 
tre declare ennemi de la ReEpubli- 
que. Ce ne fur que dans le relache- 
ment de ces maximes qu'un vil af- 
franchi de FEmpereur Claude fit 
plier la mazeſtE du nom Romain, 

en ſe rendant Tepoux de trois 
Reines. V 
Cette gravite ( dira-ton) Etoit 
un orgueil revoltant. Jen convien- 
Urai ſur cet exemple- ci; mais auſſi 
faut- il avouer, que la nature avare 
de la production de glorieux de ce 
genre, na enfante depuis pres de 
ſix mille ans, qu'une ſeule nation 
qui Tait fourni , & que cet orgueil 
Sappuyoit ſur une baſe bien no- 
En ſuivant ici les reflexions qui 
ſe preſentent ſous ma plume , & 
auxquelles je me livre, je nrapper- 
cois que je m carte de mon ſujet, 
Jai annonce dans Tavertiſſement 
que cela pourroit m'arriyer quelque» 
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fois, & puiſque cette Epiſode ſe 
trouve ici 8 Je Ty Laiſſerai. 


Des Eſprits ſuperieurs ou grands 
Genies, 


Il y a des eſprits d'un ordre ſu- 
Perieur aux autres, & qui reuniſ- 
fent dans un degré eminent , tous 


les caracteres qui le conſtituent; 


ceſt-a-dire, une conception aiſee & 
rapide, une imagination vive & fe- 
conde, une grande Etendue & com- 
binaiſon diddes tourntes vers les 
grandes choſes, une penetration ai- 
gue, un ſens droit & exquis, & 
un jugement profond & ſolide. Le- 


Tevation du cœur & la dignite des 


ſentimens ſont quaſi inſeparables de 
ces qualites diſtinguees , lorſqu'elles 
ſe trouvent rafſemblees. 

Les eſprits de cette claſſe , qui 
ſont des chefs-d'ocuyres de la natu- 


xe, & qu'elle enfante rarement , font 
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qualifiés par excellence du terme 
de genies; & Fon leur attribue ſui- 
vant le degré de leur perfection les 
Epithetes de grands, de ſublimes & 

de vaſtes. 
Je me ſouviens que cette derniere 
ayant EtE conſacree au Cardinal de 
Richelieu par Académie Francoiſe, 
dans ſes panegyriques de ce grand & 
redoutable Miniftre , excita la cen- * 
ſure de S. Evremond, qui en fit le ſujet 
d'une diſſertation que j; ai lue ſans 
applaudiſſement dans ſes Oeuvres. 
Le principe ſur lequel je me rap- 
pelle quiil appuyoit fa critique, me 
parut faux. Son ſyſtème etoit , que 
Texpreſſion de vaſte renferme Tidee 
d'un excès, & queelle ne s approprie 
qu'aux choſes de fectueuſes, ou pro- 
pres a inſpirer Teffroi : qu ainſi on 
Sen ſert pour en augmenter Timper- 
fection, ou l horreur, comme lorſ- 
que Fon dit, vaſte ſolitude , vaſtes 
de ſerts, vaſtes & profonds abymes. II 
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auroit pi encore dans cette h 
theſe ſuppoſer que c'eſt de-la qu'eſ} 
venu le terme de devaſter , qui $'ap- 
plique au ravage, devaſter un pays. 


Mais le critique auroit du retie= 


chir , que Pimperfection ou Thor- 
reur de ces choſes ſont renferm&es 
enelles-m&mes, & dans leur propre 


nature; qu'elles ne les empruntent 


pas des additions qu'on employe 
Pour leur ſervir d'Epithetes, mais que 
C'eſt a ces EpithEtesqu'elles Fes com- 
muniquent. 


Le terme de vaſte , qui ef per- 


latif de grand, & qui ajoute mEme, 
felon moi , a Fidee du très grand, 


ſert alors à les augmenter. 
Un deſert eſt triſte & deſagreable. 


Sa vue ennuie & afflige. Si vous pre- 
ſentez a ſon imagination ſon terrein 
infini & quaſi ſans bornes , vous y 
imprimez Tidce de horreur , parce 


que ce qui eſt en ſoi laid & deplaj- 


_ fant | quoique reduit a une courte 
Etendue, 


a oe Yo 
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Etendue, devient de plus en plusaf- 


freux, a meſure qu'il $'accroit. 

De meme dans un autre eſpece,, 
ſi la beauté & la perfection d'une 
choſe conſiſtent dans la petiteſſe de 


ſon volume, Fextenſion de ſes par- 


ties lui fait perdre ſon mérite; & 


a meſure qu'elle excEde les bornes 


de la brièvetè, elle $accroit en lai- 


deur. Grande, elle ceſſe d'&re jolie; 
tres grande, elle devient vilaine & 
waſte , elle eſt hideuſe. 


Mais emploi qu'on en fait par 


rapport a Teſprit, eſt tout-a-fait dif- 


ferent, & en forme, a mon avis, le 


panegyrique le plus complet. Ses | 


perfections ſont plus ou moins gran- 


des, a proportion du nombre, des 


proprictes , & de Vextenſion de ſes 
facultés. Elles ſont bornees dans les 
eſprits mediocres, & ne ſont portèes 
plus loin dans ceux de caractere, 
que dans les choſes où ils font pro- 
pres, & vers leſquelles ils ſont tour- 

Tome J. P 
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nes ; mais les eſprits qui mèritent 
dtre qualifies genies , leſquels raſ- 
ſerablent & xèuniſſent en eux toutes 
les parties divifces entre ceux de 
tous les genres, recoi vent des qua- 
lifications proportionnees : a Léten- 
due de leurs operations. 

Celle de vaſte eſt alors, ſelon moi, 
Teloge le plus noble & le plus grand 
qu on puiſſe faire de Peſprit , & le 

ſeul terme qui ſoit propre par ſa ſi- 

gnification naturelle , & par [idee 
quilpreſentega caracteriſer un genie 

_ fuperieur aux autres, lequel em- 

braſſe tous les objets qui ſont à la 

portèe de Peſprit , '& qu'il eſt en ſon 
pouvoir de decouvrir; qui n'a dau- 
tres bornes, que celles que la main 
du our a mis a la conception 
des hommes ; & qui enfin porte les 
idées juſqu*: a leur terme le plus re- 
cule , mais cependant juſte. 

Lemotde vaſte appliquè au genie, 
ne men preſeme point un, ainſi qu'a 
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Saint-Evremond , qui franchiſſe celui 
que la raiſon y met, qui paſſe le but, 
& qui, ſuivant Vexpreſſion commu- 


ne, perce & voyage dans les eſpaces | 


imaginaires; car alors, ce ne ſeroit 


plus un genie, mais un eſprit faux 


& inſenſe , qui ne merite pas meme 
d'occuper une place dans les diffe- 


rentes claſſes de eſprit. 475} 
Fentens dire fouvent a des per- 


ſonnes qui veulent faire honneur au 


caractere de la modeſtie, que cette 


vertu eſt l appanage ordinaire d'un 
eſprit ſuperieur , & que les grands 
genies ſont plus modeſtes que les 


autres. Je trouve cette obſervation 5 


très- fauſſe: elle pourroit ᷑tre vraie 


par rapport aux Savans du premier 


ordre. Il y en a a leur egard une 
_— naturelle; plus ils ont creufe 

& approfondi hos ſciences, plus its 
en dEcouvrent incertitude, plus ils 


approchent du terme que le Créa- 
teur a mis à la connoiſſance que 


Py 
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nous en avons , plus ils appercoi- 
vent la brievete de leur ètendue, * 
alors cette con{ideration les invite a 
la modeſtie , & a ne point s enfler de 
eur ſavoir. 
Mais il n'eneſt pas de mème a I'E- 


gard de leſprit. On ne peſe point ſoi- 


meme d'une main impartiale la me- 
ſure de celui qu on a, pour y mettre 
un juſte taux. Un ſot croit commu- 
ne ment avoir de feſprit. Eh! com- 
ment celui qui en a beaucoup pour- 
roit-il Etouffer la voix de ſon amour 
propre, au point de fe deguiſer a lui- 
meme une ſuperiorite qui ſe fait fi 
bien ſentir , ou den connoitre les 
bornes. | 
La mgdeſtieeſt une vertu du coeur, 
qui a plus fon principe en lui que 
dans 'Tefprit ; elle n'emprunte rien 
de celui- ci, quautant que la raiſon 
en regle les affections. Quand elle 
n'y Etablit pas ſon empire, Vamour 
propre antipathique avec cette vertu , 


leur ſuperiorité, qui d 
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y exerce le ſien. I. eſprit peut bien 


conduire a s'en donner les dehors 


empruntes ; ; mais pour cela notre 


confiance intErieure , & la bonne 


opinion que nous avons de nous, ne 


perdent rien de leurs droits. 


Lorſque la politeſſe & la douceur | 


ajoutent leurs graces à cet extérieur, 
& y mettent leur art, on fait ſouvent 


honneur de la 0 2 des hom 


mes tres-vains , & tres Wen de 
aignant in- 
tErieurement de 19 leur eſprit 


avec celui des autres, ſe tirent par 


le ſilence ou par une feinte appro- 
bation, de Vengagement d'entrer en 
lice avec eux. 

Je ſuis au reſte fort Eloigne' de 


penſer que cette vanitè dedaigneufe 


foit un ſentiment inſeparable du ge- 
nie ſuperieur, & encore davantage 
de Tapprouver. Je trouve bien plus 
le caractere du vrai eſprit dans celui 


qui ſait en trouver & en donner 


1 il 
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aux autres, en Saſſortiſſant a leurs 
idees , & qui a le talent de demeler 
le genre & Petendue du leur, pour 
en prendre Funifſon & ſe mettre a 
leur portee. Ceſt un art peu com- 
mun , & auſſi heureux qu aimable. 
De tous les genres deſprit, C eſt 
celui qui eſt le plus à envier; car il 
n'y en a point qui foit auſſi propre 
2 la ſociets, & à concilier Pamitié 
& les ſuffrages des autres. 
On dit que feu Monſieur le Prince 
de Conty Armand de Bourbon, avoit 
par excellence dans le ſien, cette 
charmante tournure, qu'il n'y avoit 


point de ſots pour lui, ni perſonne : a 


qui il neut Fart d'en trouver, en ai- 
dant chacun a sen trouver a 151. me-- 
me, & a ſe faire valoir. C'eſt bien 
entendre les intérèts de fon amour 


propre, que de paroitrele ſoumettre- 


de la forte a celui d'autrui. Nous 
lui faiſons regagner avec uſure, ce 
que nous ſemblons lui faire perdre 


pai hyp oh @y fd ok AS toons 
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par ce ſacrifice. Que celui que nous 


mettons de la forte en tat d' etre 
content de lui, Feſt de nous! Il nous 
paye par le retour d'un ſuffrage bien 
fincere , de celui que nous tèmoig- 
nons lui accorder; mais il faut avouer 
que la liaiſon dans le caractere influe 


beaucoup ſur celle de Feſprit , & 


queen vain, celui-ci nous en donne- 
roit les lecons , fi l'autre eſt dur & ne 
Sy plie pas. Sy 

Cet art de demeler le genre d'eſ- 
prit des hommes, & d'en connoitre 
les propriètés, pour les appliquer 
aux choſes auxquelles ils s aſſortiſ- 
ſent, en placant les ſujets dans les 
poſtes qu ils font en Etat d occuper 
avec diſtinction, eſt une partie fort 
eſſentielle de la ſcience des Souve- 
rains. Il en reſulte un avantage pu- 
blic , dont tout le corps de TEtat 
fe reſſent. Que lui importe que le 
Prince qui le gouverne ait beaucoup 
deſprit , lorſque le genre du ſien ne 
. P iu 
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Sapplique* point à ce qui peut pro- 
duire Tutilite générale? . 
Cette penetration guidee par la 
juſteſſe, faiſoit celui de Louis XIV. 
Un jugement droit y preſide nëceſ- 
fairement. Je le repete ; il eſt le ca- 


ractere eſſentiel de Veſprit , & Ton. 


ne ſauroit donner ce nom a celui 
qui en eſt depourvii.. Ce diſcerne- 
ment a produit ſous le regne de ce 
grand Prince, un choix d hommes 
illuſtres, qui ont concouru dans tous 
les poſtes qu'il leur a confies, a le 
= re glorieux, &atranſmettre ſon 
nom a la poſterite. | 

Au reſte, je trouve qu'il eſt plus 
deſirable de jouir ſimplement & tout 
uniment dans la claſſe: ordinaire de 
la reputation d homme d'eſprit, que 
d'Cetre annoncè pour un genie mer- 


veilleux, qui Femporte ſur tous les 


autres. Il n'eſt pas moins difficile 


de remplir cette affiche , que celle 


deplaiſant & Camuſant par excellen- 


Ce. 
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Toutes les fois qu'on ne pame pas 
de rire en Ecoutant CCUX-C1 , on- ſe 
eroit autoriſe a leur demander rai- 
fon de ce quꝭ ils n'ont cauſe qu une 
gaieté ordinaire; & Ceſt bien pis, 
dans les momens ou ils ren cauſent 
aucune. On ne veut pas conſentir que 
leurs bouches ne rEpandent quelque- 
fois, & ſans conſequence, qu'un ſel 
commun. Ellesſont aſſujeties à verſer 
ſans ceſſe à profuſion Tattique, dont 
les pointes ne s Emouſſent jamais. 
Le perſonna ge que joue celui 
qui eſt prone pour n'avoir point 
d'6gal , reſſemble a celui d'une 
beauté rare, annoncee pour effacer 
toutes celles qui ont paru juſqu'a ce 
moment. Ils ſe voyent Pun & autre 
entourès d'une foule intèreſſèe d au- 
diteurs & d' examinatrices , plus diſ- 
poſes d avance a la critique qu à Vad- 
miration. L'amour propre eſt pre- 
pare a jouer ſon jeu „& a diſputer 
contre eux le terrein pied a pied. 
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Malheur a celle-ci , {i elle a dans 
{a bouche un petit plis qui ſeroit 


goons dans une autre. 


Celui-la n'a pas la permiſſion de 


penſer & de parler comme les au- 
tres hommes: fes idees doivent ſans 
relache Etre neuves, & auſſi varices 


que la tournure & le choix unique 


de ſes expreſſions. 

Je plains la condition d'un bel 
eſprit , fa renommee le ſoumet a: 
des obligations trop dures.. 
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X. LET TRE. 


jets que me preſentent les mo- 
mens de la fituation dans laquelle 
mon ame fe trouve. Les mouve- 
mens qu ils lui impriment ſont auſſi 
changeans qu'eux. 

Les Philoſophes appellent [ wane 
me le Microcoſme ou le petit monde, 
parce qu'il eſt par extrait la repre- 
ſentation du grand, & que le coeur 
& Teſprit y montrent la meme di- 
verſitè dans leurs changemens. Vous 
vous en appercevrez par une pro- 
duction d'un genre bien different 
des precedentes.. 

Je m''attends qu'apres que vous 
aurez li cette Lettre- ci, ou je vous 
rends compte du ſujet de la rapſo—- 
die que je vous enyoie., vous me 
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direz: « Monſieur le Philoſophe 3 
votre morale $eſt bien humani- 
_« ſee depuis votre premiere Lettre. 
Vous avez donc Eprouve les effets 
« du combat de la matiere, & elle 
«-2 repris le deſſus en vous? Dans 
la foule de ces beautes a petits 
= yeux & à gros tetons, vous en 
avez deémeèlé une qui ne portoit 
pas cet uniforme ? Et vous avez 
Et amoureux? Helas! Oui. Ecou- 
tez maintenant le reſte. 
Ilya des ſujets de fantaiſie, ſur 
leſquels l'imagination s arrète, ou 
que loccaſion amene, deſquels on 
ne ſe feroit pas ſans cela un objet 
de reflexion & de compoſition. Ce- 
lui qui ſuit a EtE de ce nombre. 
Voici ce qui y a donnè lieu. 
Certaine belle mavoit touche le 
eceur, deux fort beaux yeux, une 
jolie taille, de la jeuneſſe, & une 
voix admirable, ſont bien ſuffiſans 
pour cela. Ils le furent auſſi: pour 
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attacher a ſon char un ſecond cap- 
tif fortune, dont elle rendoit les chat- 
nes legeres- Elle ne s' pargnoit pas 
a me proteſter pour calmer mes ja- 
louſes inquietudes ,-que ſes aſſidui- 
tes ſeroient en pure perte ;. mais le 


petit Dieu fripon dont on fait un. 


aveugle, donne des yeux d' Argus 
a ceux qu il enrole. Les miens ne: 
furent point couverts de. ſon ban- 
deau. Certains petits riens, qui ſont. 
quelque choſe aux regards de celui 
qui a Eprouve à quoi ils conduiſent 
& de quelle maniere ils ſe réaliſent, 
me mirent ſi parfaitement ſur la 


voie dans un ſoupe dont Etoit mon 


heureux rival, que je. ne demeurai 
lus dans les ſimples termes de la 
defiance. Quelques regards que jac- 
compagnai d'un ſouris un peu amer, 


& de petites galanteries affectèes, 


dont le ton & la tournure lui pa- 


rurent tenir de. l'ironie, la mirent. 


en colere, ou peut tre en jouoit- 
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elle 1 ſentiment , pour paroltre 
bleſſte de mon injuſtice. Elle prit 
pretexte de plufieurs de mes pro- 
pos dans la converſation générale, 
our me dire & me repeter pluſieurs 
fois avec fEchereſle ,. ce ſont- -Ia de 


Pos chimòres. 
One Dame d' eſprit de mes amis + 


A cord de laquelle jtois, fans pi- 
tie de Fetat de mon ame, le tour- 
noit au profit « de forr ae ment. 
Elle m'invita à voix baſſe de faire 

elque choſe ſur la Chimere. Je m' en 
defendis en vain, ſur la conſideration 


de l'tendue d'un plan qui embraſſe- 
Toit Thiſtoire de l Univers. En m' ob- 
ſervant que le ſujet pouvoit ſe ra- 
courcir, elle continua après ſoups 
de me preſſer d' employer en ren- 


trant chez mot , une verve qui lui 
parut aſſez Echauffee pour pouvoir 
produire quelque choſe. Cela fur 
execute. La Chimere ſortit de mon 
cerveau, & Yamour de mon cœur. 
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Lenvoi que jen fis le matin à mon 
infidelle fit auprès d'elle mes adieux, 
& fut Lannonce de notre pa- 
ration. 


| — 
La Chimere, allegorie. | 


Apres que le rigoureux deftin ent* 
permis que Pandore laiſfat Echapper 
de ſa boëte fatale tous les maux qui 
'y Etoient renfermes, avec eux les 
crimes $'6tendirent ſur la terre. 
Aftree abandonna cet odieux ſe- 
jour, pour remonter aux Cieux. Ce? 
ne fut plus alors parmi nous qu hor- 
reurs & que confuſion. Les focictes- 
ſe ſẽparerent, Thomicide acier s ai- 
guiſa, & la nature ne parla plus aux 
cœurs. Les gemiſſantes victimes de 
la cruaute ne purent flechir les 
Dieux, & obtenir leur ſecours. Vils 
rebuts des Immortels, IOlympe fe 
rendit ſourd a leurs voix: mais en- 
fin Jupiter deſarma ſon couroux; il 
Etoit pere. 
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Mercure fut detache. La miſſion 
etoit ample, & Tenquete devoit 
etre de =” Le Dieu franchit 
dun vol rapide Vimmenſe etendue. 
du vague de l'air. Les voiles trom- 


peurs dont les humains ſe couvrent, 


diſparurent a ſes regards percans; 
rien ne fut cache pour lui. = mal- 
heurs de notre condition le touche- 
rent: rempli d'une ſecourable-pitic , 
il remonta aux Cieux. 


Le grand Jupiter tenoit en s 


moment cour pleniere. Tous les 


Dieux de VOlympe formoient au- 
tour de lui un cercle nombreux. Il 
leur prodiguoit le nectar & am- 


broiſie, & PEmpiree&toiten fete. 
Fils de Saturne, lui dit-il, fais 
ceſſer les clameurs des infortunes 
mortels. L'Olympe eſt etourdi de 
leurs cris , nous ne pouvons ſuffire 
a leurs beſoins & a leurs ſecours. 
Ajoute en leur faveur a la ſeule eſ- 


peErance qui leur a été laillee , quel- 
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que nouveau ſoulagement. Elle eſt un 


foible remede aux maux aeca- 


bon & quelle a de peine a ſe pla- 
cer dans un coeur devore de dou- 
leurs! Accorde - leur un charme plus. 


puiſſant pour, les endormir. Nous 
voyons le maitre du tonnerre obligé 


pour calmer ſes ſoucis, d emprun- 
ter le ſecours du nectar; quel be- 


ſoin n'ont donc pas les foibles hu- 


mains d'en obtenir un à leurs maux ! 
Puiſque par l'ordre du deſtin, tu ne 
peux en detruire la cauſe, au moins 
que impreſſion sen faſſe moins ſen- 
tir a eux; plonpe-les dans une yvreſſe 
ſecourable. 

Il dit. Jupiter n'avoit point en 


ce moment ces noirs ſourcils qui 


font trembler I'Univers. La liqueur 
enchaittereſſe avoit deride ſon front 


majeſtueux. Il fit ſoudain approcher- 


la Folie, & frappant ſon front, OC 
lympe jadis temoin d'un ſemblable 
accouchement qui donna naiſſance 
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à Minerve, en vit ſortir un phan- 
tome de bizarre ſtructure. 5 
Vole, lui dit Jupiter, au ſejour 
des mortels. Je fais de la terre ta 
demeure Eternelle. Tu ſeras la Di- 
vinite tutélaire des hommes. Tu 
les accompagneras dans tous les ages 
& les ætats de leur vie, pour ne ten 
feparer qu'a leur trepas. Tu volti- 
geras ſans ceſſe devant eux, ſans te 
repoſer., ni te laiſſer atteindre. Ton 
corps impalpable & fantaſtique leur 
preſentera une fauſſe realite, qu ils 
croiront en vain ſaiſir a chaque inſ- 
—_— 8 | 
Souffle dans leurs ames une ſé- 
duiſante vapeur qui endorme leurs 
fens, & qui les conduiſe au terme 
de leur carriere par des preſtiges ſe- 
Aucteürs. 3 
 Lorſquepuiſes a ta pourſuite ſous 
une forme, ils ſe laſſeront de te ſui- 
vre, fais en ſucceder une nouvelle 
A leurs yeux; multiplie- toi à L infini; 
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que chaque mortel jouiſſe ſepare- 
ment de toi, & fe flate de t avoir 
pour lui ſeul. . 

L'Olympe applaudit. Les Dieux 
fe j jouent ainſi de la fragilité hu- 
maine. En multipliant nos foibleſ- 
ſes, nos beſoins & nos erreurs, ils 
jouiſſent mieux a leurs propres yeux 

4 la grandeur ſupreme de leur Etre 
qui les en exempte. 

Chaque Deite. ſe fit fete de par- 
ticiper a la nouvelle production de 
Jupiter, & d'orner de ſes attributs 
Ia Raule Divinité. Chacune la de- 
eora de l'ombre & des dehors trom- 
peurs de ſes dons. Le nom de Chi- 
mere lui fut donné. 

Le phantome bigarre , ſes inſtruc- 
tions recues ,. prit fon vol & $abat- 
tit ſur la terre. A Vabord , un pom- 
peux cortege ſembla accompagner 
ſa marche. Les humains crurent voir 
à fa ſuite tous les Dieux, Amour, 
le Dieu des richeſſes, le victorieux 
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Mars. Les cœurs S ouvrirent a ſorr 
aſpect; chacun lui dreſſa ſon autel, 

& aſſocia a ſon culte & a l'encens 
qu'il lui offrit, la Divinite objet de 
ſes vocux. 

Ses preſtiges agirent ; il ne fut 
aucun mortel, qui ne compoſat & 

maſſortit ſes traits au gre de ſon 
imagination & de ſes deſirs, & ne 
crit des-lors Ia voir telle. Un Epais 
bandeau cacha a ſes yeux Fimage de 
la Folie, principe de ſon Etre. 

Ce fut alors que TEgyptien vit 
deſcendre des Cieux les Its, les 
Ofiris , & les Mercure Triſmegiſte 
ſes ancetres pour donner des Dieux 
& des Loix a T Univers. 

Le fougueux Conquerant de PA- 


fe,* Safſurant que les revolutions: 


des ſiecles futurs reſpecteroient les 
fondemens inebranlables de ſon vaſ- 
te Empire , ſe promit que fon nom 


vainqueur du temps & de Voubli ,- 


* Alexandre le Grand. 


DV C@UR ET DE L ESPRIT. 357 
$immortaliſeroit dans le ſein de Le- 
4ernite. 

Rome vit un de ſes farouches Ty- 
rans * faiſant gemir Tairain ſous les 
pieds de ſes.courſiers agiles, ſe fi- 
gurer qu'il montroit aux Nations ef- 


frayees le vrai upiter tonnant. 
* 2 igula. 


Le Scythe barbare *, au milieu de 
ſes deſerts , & aſſis fur ſon trone am- 
_ -bulant, inſulta deux fois par jour aux 
Rois de la terre, & leur permit de 


repaitre après lui. 
* Le Grand Kan des Tartares. 


La ſuperbe Albion“ ,comprant par- 
tager avec Neptune Tempire des 
Mers, tenta de faire fléchir toutes 
les Nations ſous ſon orgueilleux pa- 
villon. 
* L' Angleterre. 
La morgue Herienne * S annonca 
dans ſes plus minces habitans. Chez 
elle, le fier H idalgo *, grand: a ſes 


yeux de la poſſeſſion dr une guitarre, 
* LEſpague. *Gentilhemme. 


Sp 
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de ſa ſpada, & d'un parchemin craſ 
ſeux, triomphe dans fa dedaigneuſe 


oiſivetè de mepriſer le reſte de la 


Nature. | | 
Et le Germain vit relever ſur le 
bords du Danube les antiques tro- 
phees du Thermodon *, & la gloire 
de Tomyris eEclipſce dans la poſterite. 
OCeeſt auſſi par les preſtiges ſeduc- 
teurs de la Chimere, à laquelle tou- 
tes les conditions ſacrifient, que J in- 


digent Souffleur percant les ténébres 


d'un jargon frivole ranime les pre- 
cieuſes cendre de Raymond Lulle *. 

Le pale Aſtronome, au travers de 
ſon Teleſcope , compre les habitans 


de ſes Mondes. | . 
Le trifte & meditatif Mathema- 


ticien, Egarè dans ſes infiniment petits, 


* Fleuve de Scythie, ſur les rives duquel Tomy- 
ris, dg des Amazones, baigua la tete coupte de 
Cytus dans un baſſin rempli de fang. 


Le Roi des Philoſophes Hermeriques ,” oils 
diſent avoir trouve le ſecret de la Pierre Ihiloſo- 


Phale. 


rèſout le probleme de la quadrature 
du Cercle. 

IL Auteur vermoulus,  volant + 
Timmortalits , couronne ſon front 
critique de lauriers Eternels, & le 
Rimailleur ſubalterne attendu chez 
la beuriere & Tepicier , brave 
dans un froid Sonnet [injure des 
temps. Son orgueil le guindant au 
haut du Parnaſſe, il en precipite 
1 ami de Mecene * & cle ue Man- 
touan *. 

Lexroturier trouve dans 1 
ne Rome la filiation ſuivie de ſes 
ayeux „& orne {on Ecu de couronnes 
ducales & des plus faſtueux attri- 
buts. 

L'oiſif & neglige citoyen de 
Cour penetre dans I intérieur ſacre 
du ſanctuaire, remue les reſſorts du 
gouvernement, fait flèchir le Mini- 
ſtre ſous ſon cxedir „& diſtribue au 
gre de ſes affections les places & les 


* Horace. * Virgile, né 2 Mantoue. 
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dignités, & le Preſtolet voit tomber 
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a ſes pieds mitres & chapeaux. 

Le petit Noble à chaumiere , Eten- 
dant les frontieres d'une: Etoice pré- 
.cloture, ſe forme des Marquiſats. Le 


Marquis s achemine a grands pas au 


rang de! Alteſſe, & le petit Prince 
voit ſa feconde poſterite en poſtef- 
ſion des trones. 

Je ſuis nd dans une Lens: ré- 
gion, où la bienfaiſante Chimere a 
tant d'adorateurs; pourquoi aurois- 


je et privè de la douce yvreſſe dans 


3 elle endort ſes favoris? 
C'eſt A F Amour, ma divinite che- 
rie, que javois facrifie ſur ſes au- 


tels; elle avoit fait couler dans mes 
veines un poiſon dElicieux , un feu 


tendre embraſoit mon cœur; Eu- 
terpe * raviſſoit mon ame de ſes 
melodieux accens ; 5 Venus rempla- 
cee par elle, eut a mon jugement Y 


* Muſe de la Mane, RES? par I'Infidele 
qui avoit une belle voix. 


triomphs 
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triomphé une ſeconde fois de ſes 
deux rivales, & je croyois la poſſè- 
der ſans partage; mais le Dieu malin 
couvre de fleurs ſes traitres appas, 
& prepare des larmes a ſes plus for- 
tunes favoris. La raiſon me prenant 
enpitie , m'eſt venu ſauver du pigge, 
elle a voulu guider mes pas, fon 
flambeau m'a Eclaire. Que m'a-rib - 
fait appercevoir ? Oh! je men tais, 
ce ſont lettres cloſes; mais ſerviteur 
a Dame Chimere & a ſes illuſions. 


#& _Þ 
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Fin du premier Volumes  . *! 
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